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Des oui^rages de Charles Pougens* 

RicRiATiÔHS philosophiques. Yverdun, 1784, 
4 parties, 1 vol. in- 12, 

La religieuse de Nismes , drame historique en un 
acte et en prose. Paris, Dupont 1792 , 1 vol. in-i2. 

Essais sur divers sujets de physique, de botanique et 
de minéralogie ou traité curieux sur les cataclys- 
mes , les révolutions du globe , le principe sexuel, 
la généra tic&ri des minéraux, etc. 1793, 1 vol. in-12. 

Vocabulaire de nouveaux privatifs français , imités 
def langiées latine ^ italienne ^ espagnole ^ por- 
iugaife ^ 'ailefnânûe et ahgiaise y avec dés aùto- 
fités tirées dès meilleurs écrivains ; suivi de la 
notice bibliographique des auteurs cités» Ou- 
vrage utile aux orateurs et aux poètes. Paris , Cercle 
Social , an ^ ( 179^4) 1 1 voL in-tt.*^ 

"Voyage philosophique et pittoresque sur les rives du 
Rhin , à Liège , dans la Flandre , le Brabant , la 
HoUaiide , etc., fait en 1790,. par George Forster, 
Turi des COrtjpagnonS dé Côdk , traduit de Talle- 
mand avec des notes critiques sur la physique et 
les arts. Paris , F. Buisson, an 5( 17963 2 vo\, in-S.** 

Voyagé philosophique et pittoresque eh Angleterre 
et en France , fait en 1 790 , suivi d'un essai sur 
l'histoire des arts dans la grande Bretagne, par 
George Forster , traduit de l'allemand avec des 
notes critiques sur la politique , la littérature et les 
arts , orné de dix planches gravées en taille douce. 
Paris, F. Buisson, an 4 ( 1796 ) t 1 vol. in-8.0 

Voyage à la nouvelle Galles du Sud a Botany-Bay , 
au port Jackson en 1787 , 1788 , 1789 , par John 
White. Ouvrage où Ton trouve de nouveaux détails 
sur le caractère et les usages des habirans du cap 
de Bonne - Espérance , de i'ile Ténériffe , de Rio- 
Janeiro et de la nouvelle Hollande , ainsi qu'une 
description exacte de plusieurs animaux inconnus 
jusqu'à présent ; traduit de l'anslais avec des notes 
critiques et philosophiques sur l'histoire naturelle 
et les mœurs, Paris, Guillaume, an S ( 1790), 
1 vol, in-8.® 
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Kjut essai , dont la première ëdition est 
entièrement épuisëe , est un fragment de 
mon histoire philosophique des langues 
anciennes et modernes que je dois publier 
à la tête du Dictionnaire étymologique et 
raisonné de la langue française , auquel 
je travaille depuis vingt annt^es , et dont 
je vais rendre ici un compte très -som- 
maire, extrait du plan général que j'ai 
déposé , il y a cinq ans , au comité d'ins* 
truction publique. 

Les philosophes, les gens de lettres et 
tous ceux qui s'intéressent aux progrès 
des lumières, demandoient depuis long- 
tems unxlictionnaire complet de la langue 
française. Tous rendoient hommage aux 
travaux de Tacadémie ; mais ils voyoient 
avec peine que cette société, si justement 
célèbre • avoit circonscrit les différentes 
acceptions des mots dans des phrases de 
pure invention , au lieu d'en étendre le 
sens , en indiquant , par des citations 
tirées des grands écrivains qui ont illustré 
la langue, les diverses nuances que des 
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hommes de génie avoient assignées au 
même mot. 

Les gens de goût sç plaîgnoîent aussi 
de ce qu'un tiers de Touvrage étpit em- 
ployé à rapporter une foule d'adages et 
d'idiotismes surannés. Osons ajouter 
que , malgré les améliorations imporÇ^^tes 
dues aux soins des sayanif qui pj^t sur- 
veillé Téditioçi p^b|iée récemm^At chez 
Smith , cette nouvelle rédactiqn np rem- 
plit pas encore complètement Jp ^é^iy et 
Tattente des nationaux et des étr£^Qgers. 

La nation française seroiç-plle doi^c la 
seule qui n'auroit pojint dp dictionnaire 
complet. Les italiens ont ^e vqpabul^ire 
de la Crusca , 6 vol. folio , d^Ri? lequel 
ontrouve, àla snjted'unp définition sage, 
le tableau dç$ nuances dont ch^qne mot 
est susceptible, accompagné d'exemples 
tirés des meilleurs classiques Ab Tltalie; 
lacadémie de Madrid a coniposié ftU^i sur 
ce modèle spn dictionnaire, 6 yqV fpUQi 
dont elle prép^r^ une npHvellç écjitîpn 
considérablement augmpntép. Lp$ Ppr- 
tugais, qui ont à peinp une litç^r^lfBre , 



QUt c^pçndâut un vocabulaire en lo.voL 
Enfin r Angleterre , jusquen 1765, na-? 
ygit q^vui Ypc^bul^irQ aussi insuftisant 
qi^'â^rJ^Q j mais le célèbre Jobnson ^ seul 
et s^ns aucun collaborateur 9 après neuf 
années d'un travail opiniâtre 9 eux la gloire 
d'eiwicbiv sa patrie d'un dictiopnaire oii 
Ton trouve à - la - fois Tétyipologie des 
mots 9 leur définition et les citations ^ 
tirées des meilleurs écrivains de T Angle- 
terre. 

Jaloux de ce qu,e les nations étrangères 
Temportoient en ce genre sur la nôtre , 
j'ai pensé que y seul aussi 9 je pouvois y 
avec plus de soins , plus de persévérance 
encore que Johnson y suivre , étendre , 
perfectionner peut-être le plan qu'il avoit 
adoptjé, et ce fut vers la fin de 1776 que 
je .commençai à jeter les fondemens de 
celitie laborieuse entreprise. Depuis lors y 
je me suis occupé sans relâche des moyens 
de Texécuter. J'ai parcouru une grande 
partie de l'Europe , afin de consulter les 
bibliothèques et les savans ; j'ai employé 
la majeure partie de ma fortune en voya- 
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ge&, en recherches toujours difficiles et 
souvent très-dispendieuses. 

Des ëvënemens particuliers , et les cir- 
constances pénibles de ma vie n'ont pu 
ralentir ni mon zèle > ni mon activité. Je 
me bornerai à donner ici T exposé suc- 
cinct du plan que j'ai suivi , et réserverai 
le§ détails pour le discours préliminaire 
que je placerai à la tête de mon premier 
volume. 

Ce discours sera suivi y i.^ d'une in- 
troduction à rhistoire philosophique des 
langues anciennes et modernes ; 20. 
d'une dissertation sur la science éty- 
mologique, dans laquelle j'établirai les 
règles que m'ont enseignées et ma lon- 
gue expérience , et. les leçons des plus 
célèbres professeurs de Londres, d'Upsal 
et de l'Allemagne ; 3.** d'une syntaxe phi- 
losophique ; 4.^ de tables comparatives 
des identités que j'ai observées entre les 
mots homogènes d'un grand nombre 
d'idiomes très-difFérens en apparence ; 
5.^ enfin d'un tableau synoptique ou es- 
pèQe d'alphabet. universel composé de tous 
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les vëritablès sons simples , tant voyelles 
que consonnes. > 

Extrait du plan. 

i.o La qualification grammaticale du * 
mot , la prosodie ^ la distinction des ter- 
mes poétiques, les tems des verbes, Tin- 
dication des prépositions dont ils doivent 
être suivis , les terminaisons des adjectifs 
pour chaque genre , les variations ortho^ 
graphiques y c'est- à -dire les diverses mo- 
difications, les changemens, les altéra- 
tions successives et l'orthographe tempo- 
raire des mots , autant qu'il m'a été pos- 
sible de la démêler à travers l'irrégularité 
et Tindécision de nôtre idiome à T époque 
où il sortoit encore informe du sein des 
langues grecque , latine , celtique ou des 
autres dialectes de l'orient et du septen- 
trion. J'ai consulté pour cette partie , les 
manuscrits de feu Lacurne-Ste.-Palaye , 
dont on n'a encore imprimé que le pre- 
mier volume , rédigé par l'ingénieux ci- 
toyen Mouchet. 



^ a.^ L'ëtjftiiQlogîp tîrëe le plus souvent 
des anciens idiomes du nord, tels que le 
celtique , l'islandais , le suio - gothique , 
le scyto - Scandinave , etc. , en observant 
avec soin d'ëviter cet esprit de système , 
cette manie des î4entitës qui ont jeté tant 
de défaveur sur la science ëtym^ologique. 
La conquête y Finvasion y :1e commerce ^ 
les voyages ont dû mêler lefi| hommes; et 
si les nations sont mixtes y on ne doit pas 
être suipris de trouver dans un des idio* 
mes du nord des mots originaires de 
Torient, dc^t divers dialectes m'ont sou- 
vcijt fourni une ample moisson de vérités 
utilçs à rhistoire de notre langue. Une 
métaphysique saine y une étude sérieuse 
de rhistoire y et sur - tout des anciennes 
langues septentrionales, jointes aune cri- 
tique sévère ; tels sont les iils pi;'incipaux 
qui doivent nous guider dans le dédale 
étymologique : tout étymologiste qui n est 
que savant et qui n'est point philoso- 
phe, ne fera jamais que le dictionnaire 
de Ménage ; enfin , considérant que le3 
rapprochemens sont les seuk échelon3 
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quî peuvent nous conduire à la récité , 
je me suis particulièrement attaché à 
rédiger, avec uue superstitieuse exacti- 
tude , le vocabulaire polyglotte des objets 
de première nécessité , des notions prî- 
initives et des principales affectiops de 
rhoratne physique et de rhpmrhe moral. 
Cette polyglotîe , que nous devons con- 
sidérer coisîime le répertoire des racines 
philosophiques de toutes les langues , 
composée de près dé trois cen|:s termes , 
pyesquiei tous monosyUabiiques y étdit 
désirée depuis long-tems par ceux qui 
cherchent moins Thistoîre des mots dans 
celle de la parole que ThistQJre philoso- 
phique de Thomme originel dans son mo- 
deste et simple vocabulaire. La partie éty- 
înologique est presque entièrement ter- 
minée ; mes divers répertoires comprèn- 
zient ^éjà plus de vingt et un mille articles. 
2.P' Les définitions, la partie la plus 
essentielle, la pius difficile de toutes celles 
qu| constituent le dictionnaire complet, 
d'une langue quelconque. Ce travail est 
Çrès-avancé , c'est celui pour lequel j'ai 
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consulte le plus de livres , le plus de phi- 
losophes, le plus de gens du monde. C'est 
celui pour lequel j'ai fait le plus de voya- 
ges , celui pour lequel Fhabitude de parler 
quelques langues modernes m'a le plus 
servi ; celui qui pour être exécuté d'une 
manière large et philosophique doit être 
le résultat , le dernier terme des diffé- 
rentes acceptions assignées à chaque mot 
par les -grands classiques qui ont illustré 
la langue ; celui qui devant être consi- 
déré comme le sanctuaire des principes 
nécessaires à Thomme social , ne peut , 
ne doit être confié qu'à des mains pures ; 
car, on ne peut se le dissimuler , lorsque 
les erreurs des hommes ne sont pas des 
erreurs de physique, elles sont presque tou- 
jours des erreurs de grammaire; c'est celui 
qui, pour être vraiment utile, exige moins 
de brillant que de juster se et de préci- 
sion ; celui enfin dont je serai toujours 
le moins content , et dont un homme de 
bonne foi avouera qu'il faut s'occuper 
toute sa vie. 

4- S Les difîérentes acceptions des mots , 
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ces nuances délicates et fugitives qu on 
assigne moins encore qu'on ne les indi- 
que à rhomme de génie y à Thomme de 
goût que la nature et son talent ont averti 
qu'écrire c'est peindre , et qu'on n'arrive 
à l'entendement , à la raison , au cœur que 
par les sens et les détails. 

5.^ Je place après chaque acceptio^ , dî* 
verses phrases ou pensées tirées des clas- 
siques français , morts ou.vivans. C'e^t là 
qu'on verra de combien de modifications 
diverses le même mot est susceptible ; et 
-que, semblable à ces pierres transp^rçntes 
qui prennent la couleur du fond sut 1er 
quel on les pose , chaque expressipn de la 
langue se nuance , se modifie à Finfinî 
selon l'art de l'écrivain habile qui sait à- 
la-fois mettre en œuvre et mettre en plaç^»i 
J'ai eu «oin de choisir ces diverses cita- 
tions avec assez d'art pour qu'elles fussent 
en même tems un cours abrégé de, philtn 
Sophie, de morale publique et de saine 
littérature. / 

6. ® Chaque article est terminé par unp 
exacte synonymie , suivie du tableau des 
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ittiait€&s respectives ^ mais rëdigëe sou& 
lihë forme plus abrégée ^ plus précise que 
dans Gérard et Roubaud, vu la néces- 
sité de donner lé moins d'étendue possible 
À ttU ouvrage qui doit étte dans les mainâ 
dé; tout le mdnde. 

7* ^ Le dernier volume sera entièrement 
tdnsâfcirë aux rémai'ques Sut la langue ^ 
-SLVkX divers indyéns d'enîbellisseméns et 
de iicResses quie m'a fournis Fétude com- 
parife àék idiomes anciens et modernes. 
Là j'àî placé le tépertbire d'iin certain 
ttortibté de falots tlbuVfeaux choisis avec 
une ëkàttîttide Sëvèrè dans la foùlë sans 
dbuté trop nombreuse deS créations néo- 
logiques doiit on a de nos jours iîifesté 
la langue ded Fénélon fet des Râfcrnè. J y 
ai joint celui de plusieurs mots anciens 
qu'uh faux bon gbât a souvent pix>scrits 
dû laflgage récent ; ceux que nous pour- 
rions , éclairés par une sage néologie , 
ëmpjrunter des langues étrangères et 
conquérir sur les grands écrivains des 
autres nations ; les substantifs et les 
adjectifs , réciproquement complémen- 
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taires qni nous manquent ^ lés cbntMi» 
lesj les privatif/? , les n^^tifs omis dans 
le dictionnaire de racadémie, et qui 
se trouvent pour la plupart dans ces 
mêmes langues ; les augmentatifs y les 
diminutifs , les péjoratifs que nous avons 
perdus et que les étrangers ont eu le bon 
esprit de conserver y enfin les mots qui 
fiSît dans râncîën français , soit dans les 
•langues dont legéhié^ quelque rapport 
avec la Ebôtre. y complètent ce qu'on ap- 
• pelle les différentes fataiiles gramma- 
tîfcàlèfii. ..•'■*'■ •■'■"" '- -■ ' 

Ce plan y j'oSse le dire y h'àvoît (Sté adopté 
chez aucune nation ni par aucun écri- 
vain. Les hommes qui aiment à s'ins- 
truire et même ceux dont T esprit timide 
s' effraie à Taspect de Térudition , trouve- 
ront dans ce dictionnaire Tattrait d'une 
lecture piquante au moyen des citations 
tirées des grands écrivains qui ont fixé et 
universalisé notre langue. Peut-être me 
saura-t-on quelque gré de n avoir été ni 
fatigué , ni découragé depuis vingt ans 
par Timmensité d'une telle entreprise. 
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Que de difBcultës les gens de lettres ne 
pourroient-îls pas surmonter avec un zèle 
constant et pur y le goût de la retraite et 
Tamour sacré de Tétude ! 



ERRATA. 

PageiSi, ligne 8, Acta eruditorum. lips. 120 voL 

40. ; lisez 99 vol. 4®* 
Page 134^ ligne 25 y Sylburgîi ( Frid. ) Etymologicon 

magnum grœcum y etc. i565; lisez lôg^. 



Essai 






E S S A I 



SUR 



rÉTUDE DES ANTIQUITÉS 



SEPTENTRIONALES, 



ET DES ANCIENNES LANGXJES DU NORD, 



La connoissance des antîq[Uités du Nor<| 
seroît une source inépuisable, de véritê3. 
lumineuses , qui pourroient , avec le tems\ 
dissiper les nuages dont l'histoire primitive 
de cette partie du monde est encore envi* 
ronnée ; mais nous manquons de livres élé- 
mentaires , et ce genre d'érudition est resté" 
dans son enfance. Cependant , on ne peut 
se le dissimuler , et moi-méi!ne j'en ai fiait' 
Fexpérience , cette étude , èi ûtidë au pref 
Ittîer coup d'œi!, cesse de rétré'dés qu'on 
à vaincu les premières difficultés* 

L'historien philosophe seltifira aîsëménf 

AS 
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combien il Junpdrte aux ptogrès de la vé- 
rité , de ne point circonscrire la connoia- 
saxice des tems anciens dans une étude plus 
ou moins approfondie de lliistoire des Ro- 
mains et des Grecs. Séduits 'par le précis 
^chanteur de léùr mythofegîé , de leui^ 
arts , de leurs concjuétes , de leurs erreurs 
même,, noujs /oublioa&.q4jiar,e^t dQ$ Peuples 
antérieurs aux habitans d'Athènes et de 
Rome. Quittons donc pour un instant les 
jéti^dins d'AriÀidè, et, nouveaux Argonautes, 
parcourons les régions hyperborées ; cher- 
chons-7 , armés de patience , et sur-tout de 
scepticisme, l'origine de la plupart des na- 
tions et des lanjgues modernes ^ celle mé^le 
des habitans de TAttique ,, et des autres 
Peuples de, la, Grèce , oj^jets de notre sa- 
vante idolâtrie. Ensuite il nous. sera permis 
d'aller nous re^poser et philosopher en paix 
sous le Cécamique, ou sur, les bords de 
rilissus. 

J'ai vu des hommes sévères reprocher à 
la plupart de nos gens de lettres modernes 
une coupable négligence pour les trésors 
de l'antiquité,;, un mépris affecté pour les. 
savans des derniers siècles , en un mot 
leur ardeur înunodérée pour des succès trop 
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facilés^. Se conviens que les érudits n^ont 
que trop souvent calomnié l'érudition ; mais 
pourquoi le dix-neuvième siècle n ambition- 
neroit-il pas la gloire de réunir aux lumières, 
à la philosophie du dix-*huitième , de celui 
qu*ont illustré Voltaire ^Rousseau, Mon- 
tesquieu , Condillac et Mably, les avantages 
du siècle de Vossius , de Scaliger, et de tant 
d'autres qui semblent avoir travaillé moins* 
pour eux que pour épargner à leurs succes- 
seurs de péhibles recherches , de longs , de 
fatigans travaux? Alors, notre littérature ac- 
querroît plus de consistance , un caractère* 
plus grave , une attitude plus imposante; 
les étrangers cesseroient de nous reprocher 
avec ju^tièe que nos savans h'iont point été 
assez philosophes , et que nos Philosophes 
sont peut-^tre trop dépourvus de cette pré- 
cieuse érudition , qui est à la philosophie 
ce que la charpente est au bâtiment. Mais 
où m'entraîne cette idée ? Je reviens à ce 
que je nommerai ici un simple essai sur 
l'étude des antiquités et des langues sep- 
tentrionales. ' 

Les savans de toutes les nations s'accor- 
dent à dire qu'il est impossible , non-seule- 
ment d^obtenir une connoissance exacte de 
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rblstoîre et des antiquités du Kord ^ medi 
ïnésae de soulever un des coins du voile qui 
les dérobe à nos yeux , si Ton n a lait pré- 
cé^isp ces diverses recherches d'une étude 
sérieuse dés principaux idiomes en usage, 
chez les Peuples q^ui Tont habité; 

Le judicieux Hickesius relève plusieurs; 
erreurs grossières des, historieos du Nord, 
et d'un grand nombre^ de célèbres archéo- 
logues et glossographes, tels que Minshœus^ 
Cocus y R. Versteganus , Charles Buttle » 
Etienne Skini3;er , Robert Bradyus , Frédéric 
I^indembrocl^ , Adrien Scriekius-Ilodornius, 
Ooropius Becajctus et Grotius , qui , faute de 
savoir les anciens, dialectes septentrionaux: ^ 
son,t toniLbés^ dit-il, dans d'étranges mé« 
prises. Sa critique est encore plus sévère 
sur Ottavio , Ferrari et Ménage. Personne 
^ ignpre combien ce. dernier étoit dénué de 
philosophie et de. véritable érudition. 

J'insiste donc fortement sur la nécessités 
d'étudier les anciens dialectes, du. Nord ^ 
d^s, le texte çiéme des écrivaiQS septen^ 
trionaux dont les ouvrages sont inconnus: à. 
la plupart de. ^os çay^ns nxodeiiies* On. a 
publié dans, le Npjr4 de TEurop/^., et de^uisj 
eçtyiron^ yingi; ansf , pJuisi^u^^, ^[^«m^eri^ 
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précieux qui peuvent jeter le plus grand jour 
sur rhistoire des Scythes , des Goths , des 
Islandais , sur leur religion , leurs mœurs ^ 
leur littérature. J'indiquerai ceux dont la 
lecture comparée doit servir à venger ce 
genre d'érudition , de l'oubli dans lequel on 
Tavoit laissé jusqu'à présent. Mais je crois 
à propos de donner auparavant quelques 
détails sur l'origine et T usage des Runes , 
espèces d'hiéroglyphes ou caractères stéga* 
nographiques qui ont précédé Tinvention 
des lettres grecques. 

Stierhhielmius dérive le mot Rune du 
Théotisque ou Teuton rocna , savoir , con- 
Aoltre ; et Wormius , du mot rinna^ sillon. 
J adopterois plus volontiers cette demièro 
étymologie ; mais le mot 7%ma se retrouvant 
dans les idiomes plus anciens que le Théo- 
tisque , il faut^ nécessairement chercher une 
autre étymologie au mot Rune , celle qu'in-« 
dique Stiernhielmius n'étant qu'une accep<- 
tion postérieure. 

Ce mot me parolt originairement formé 
du Scytho-scandinave ranna ou renna , qui 
se retrouve également dans llslandois , ler 
Sui.QxgOithlqQey le Gimbrique^ F Anglo-saxon, 
le, Genuiain!! \^ Gothique d'Ulphilas, en un 
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mot dans tous les anciens idiomes dn Nord , 
et qui signifie courir, fuir , couler rapide'* 
ment , abréger^ rDu mot septentrional ren- 
na, est évidemment formé le mot renne , 
nom d'un animal particulier aux contrées 
les plus septentrionales de l'Europe, et dont 
la rapidité égale celle du cerf : ce qui prouve 
bien quçla plupart des mots, et sur-tout des 
- uoms appellatifs , ne sont que des onomato- 
pées. Le savant Yieyra, dans son livre in- 
titulé Methodus addiscendi arabicam lin-^ 
guain et hodiemam persicam > Dublin j 
1789^ obserVe ^e la lettre R entre dans 
la composition de tous les mots qui expri- 
ment le mouvement , la rapidité. J'ai cons- 
tamment fait la même observation dans la 
plupart àes anciens idiomes du Nord et des^ 
lanigliés 'modernes. 

.Je vais rapporter maintenant l'opinion du: 
fenleux Rudbeck\sur l'origine des Runes, 
mais avec la circonspection inséparable de 
ce scepticisme conservateur de la yérité, 
sans lequel Tantiqiuiire et Thistorien ne sont 
()u6 de& mi&:sionnaires de mensonges et d'er-» 
reurs; d'inutiles j de dangereux mythdlo- 
gistes. -Ce célèbre régénérateur de File At- 
lantique ne compte que seize Runes primi-^ 
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tîves, qu'il regarde comme les plus anciemies 
lettres de TEurope , et prétend que les 
Grecs ont emprunté leur alphabet des Peu- 
ples. Hyperboréens. Voyez TAtlantica, tome 
III, chapitre I^r. , page 2-71. 

Eric Schroderus , écrivain antérieur à 
Rudbeck , attribue , dans la préface de son 
l^exique latino-scandinave , Tinvention des 
Kimes au Scythe Magog; et il ajoute que 
cette découverte fut communiquée par ce 
même Magog à Tuiscon , chef des Ger- 
mains , Tan du monde 1799. Rudbeck, qui 
aYçit examiné avec soin plus de douze mille 
tombeaux , dont un grand nombre datent 
selon. lui du troisième siècle après le déluge, 
est entièrement de cette opinion. Comme 
U plupart de ces tombeaux étoient chargés 
d'inscriptions en caractères runiques , il en 
conclut qu il est impossible de refuser aux 
Runes Ja même antiquité ; et pour achever 
de démontrer que les Runes nont aucun 
rapport avec les lettres gothiques , hé- 
Wïquçs, phéniciennes,^ grecques et latines, 
il a inséré dans $on Atlas une table compa- 
rative de ces différens caractères. Vérélius 
€n a publié une à-peu*près semblable , page 
^Sfie sa Runographîe , Tun des meilleurs 
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ouvrages qui aient paru dans le siècle der* 
nier sur les antiquités du Nord. 

Ce savant écrivain ne donne point aux 
Runes une origine /aussi ancienne que 
Schroderus et Rudbeck; il en attribue l'in- 
vention soit aux skaldes ou poëtes , à qui 
le soin de chanter les héros de la nation 
appartenoit exclusivement , soit aux jp^- 
kinges j nom que Ton donnoit aux conseil- 
lers des rois. Le même Vérélius s'élève 
fortement contre Fopinion de ceux qrfî re- 
gardent Ulphilas comme le premier inven- 
teur des Runes. Cet évéque , Goth d'ori- 
gine , mais qui connoissoit parfaitement la 
langue grecque, s'en servit pour suppléer 
à ce qui manquoit à sa langue naturelle , 
et forma un nouvel alphabet runique com- 
posé de vingt-six lettres , les classa dans un 
nouvel ordre, leur donna une nouvelle déno- 
mination , de nouvelles propriétés. Cepen- 
dant on y trouve toujours l'ancien alphabet 
rumque, et les Runes d' Ulphilas né sont 
évidemment que des modifications des 
lettres grecques. Aussi dîstingue-t-on deux 
espèces de Runes , les anciennes et ïes 
nouvelles. 
^ Tous les écrivains septentrionaux con- 
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viennent unanimement que dans Torigine 
les Runes n étoient qu*au nombre de seize. 
On y ajouta trois autres lettres ; mais ces 
dernières ne se retrouvent ni dans aucune 
inscription , ni sur aucun cippe antique. 

Ainsi I pour bien connoltre les Runes t 
îl faut les considérer d'abord dans leur état 
primitif 9 ensuite sous les diverses accep«- 
^ons mystérieuses que les Septentrionaux, 
leur donnèrent dans des tems plus mo- 
dernes, lorsqu'ils s'en servirent pour ex- 
jnmer les secrets de la magie. Or , il est 
incontestable , dit Yérélius , que ce fut 
Odm et les Ases ses compagnons , qui 
apprirent la magie aux Scandinaves , - et 
qgù firent usage des Runes pour en expri* 
mer les mystères. 

Le mot Rune fut pris alors dans un sens 
stéganographique. Runa en langue go- 
thique, Tun des dialectes dérivés du Scythe , 
^t Rhin en Gambro-britannique , se dirent 
des choses secrètes oii mystérieuses. Rha« 
banmaur , dans son livre intitulé De uni- 
verso , sive etymologiarium opus , explique 
le mot runa de la même manière. Runar^ 
dans la P^oluspa , signifie paroles mysté- 
lieuses. Jomaudès de rébus Geùicis, et 



• ^ 



( u ) 

Stîernhîelmîus , nous apprennent qu on 
nommoit Alrunœ les magiciennes ou sor- 
cières , du monosyllabe AU, tout , et de 
Rœna, savoir, enseigner. 

Alors on donna aux Runes ordinaires , 
c'est-à-dire , à celles qui n avoient aucun 
rapport à la magie, le nom àe Malruner. 
Ces sortes de Runes peuvent se diviser en 
^eux classes. La première contenoit les 
Runes primitives ou Runes vulgaires, qui 
se retrouvent s jur tous les cippes delà Suède 
et du Danemarck , et la seconde les Runes 
helsingiques , ainsi nommées parce qu'elles 
étoient particulières à cette nation. ïhre 
observe en passant, que la ligne perpendîcu- 
kiîrenese retrouve pas toujours dans cette 
dernière espèce d^ Runes , mais seulement 
les petites lignes distfnctives qui servient à 
les modifier. 

Je laisse à des hommes plus habiles que 
moi le soin de déterminer Tépoque précise 
de l'invention des Runes , et je pense qu'il 
est permis de douter qu'elles datent du 
troisième siècle après le déluge, malgré 
les preuves accumulées par Rudbeck dans 
son Atlantica sive Manheim : car la fable 
fut toujours la sœur aînée de l'histoire; 
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mais l'expérience nous a démontré (pie la 
:fable même n'est pas indigne de Texamen 
du Philosophe. C'est une mine au sein de 
laquelle on trouve quelquefois des filons 
d'or pur. 

Quoique plusieurs savans modernes aient 
nié l'existence d'Odin , il parolt constant , 
d'après les recherches qu'on a faites vers 
la fin de ce siècle sur les antiquités du Nord, 
que ce célèbre législateur des Septentrio- 
naux TÎvoit au commencement de l'ère* 
chrétienne. Or, l'on ne peut douter qu'il 
ne fit usage des Runes. Ces hiéroglyphes, 
dit Vérélîus, étoient alors dans leur état 
primitif , et ne servoient qu'à exprimer ia 
volonté ou les sensations des Scandinaves. 

Ce fiit vers l'an looa que les Runes ces- 
sèrent d'être en usage chez les peuples du 
Nord. Eric Schroderus , que j'ai cité plus 
haut , rapporte à ce sujet , dans la préface de 
son Lexique latino-scandinave , un passage 
d'un manuscrit ancien qu'il avoit vu en 
1637. Voici le texte de ce manuscrit : 
ce Olaûs , roi de Suède , attribuant aux 
» Runps la difficulté qu'éprouvoit la reli- 
» gion chrétienne pour s'introduire dans 
»> son royaume , assembla en l'an 1001 tous 
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^ les Grands de son pays : on cônvliijt vtjskst^ 
» nimement de leur substituer les lettre^ 
» romaines , et le roi fit brûler tous les 
» livres relatifs à Tidolàtrie. Malhei^teuse- 
3> ment la majeure partie de ceux .q«û oon^ 
» tenoient Thistoire.et les antiquités de la 
3) nation , fut compromise dans la pros-^ 
» cription générale». 

Les historiens modernes pensent que ce 
fut à cette époque que périrent les our 
yrages de Jiorunderus Gdssurus , Schulemon- 
tanus et Alterus Magnus. Les Runes tom- 
bèrent donc dans une désuétude absolue y 
jusqu'à ce que le câlébre âniôquaire su^doia 
Joannes Burœus les retrouva en iSqS dans di- 
vers monumens d'astronomie et d'architecr 
ture , tels que des tombeauji et cippes que 
l'on voit encore dans les piX)vînces de la 
Suède , du Danemarck et de la Norwége^ 
Sans les soins et les innombrables re- 
cherches de cesava;Bt infatigable , les Runes 
ne seroient encore qu'une stéganographie 
obscure et mystérieuse , telle que les hî^. 
roglyphes des anciens habitans de TÉgypte*» 
D'autres savans du Nord, Magnus Celsius, 
professeurà Upsal, son fils.D% Okîis CdUius, 
Eric Benzelius etOlaûa Vérélîus | suidés des 

lumières 
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kimîèrës daBurdeus, complétèrent ses dîvera 
travaux sur les Runes. Mais ce genre d'é- 
rudition, sans lequel il est cependant imposa 
sible d'étudier avec succès Thistolre et lesi 
antiquités du Nord, s'est concentré presque 
exclusirement dans les académies ou les 
universités du. DanemarcL et de la Sùède*^ 
Je vais, d'après les ouvrages de ces sa^ 
vans hommes, donner un tableau rapide de la 
nature etdeTusage des caractères runiques»! 
Les Septentrionaux avoient donné: àk 
chaque Rune le nom de quelque objec: 
naturel «: comme hommov, soleil , étoile , 
etc. • • C'est peut être pour cette raison 
qu'elles . furent employées depuis à expri- 
mer les mystères de là magie. Il est néces- 
saire d'observer que ces diverses dénomina- 
tions n'étoient pas les mêmes dans tôuteS' 
les contrées du Nord. Chaque Peuple don*; 
nôit à ses Runes des appellations difFé<^ 
rentes; mais comme ces lettres ou signes 
hiéroglyphiques étoient pai>tout de figure 
uniforme , ou du moins qu'on y remarquoit 
à peine quelque légère différence , il étoit 
facile de les reconnoître et d'en déterminer 
la valeur. J'ajouterai que leur forme étoit 
très-simple j c'est toujours un I droit qui: 

B 
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en fait la partie ' constitutive/ Lès lëgéred 

différences qu'on remarque entre elles ne 

viennent que d'une ligne plus ou moin^ 

latérale, ou plus ou moins transversale. 

' : Les Runes se plaçoîent ordinairement de 

gauche à droite, comme les lettres- latines t 

mais les Runes qu'on appelle ff^enderunneifi^ 

(xetroversae Runae) se traçojent comme led 

lettres hébraïques , de droite à gauche. On 

trouve aussi plusieurs cippes où elles sonz 

gravées de bas en haut , obliquement, et 

même circulairement. 

, Les monumens Runiques, qui auroient dû 

fiaice la gloire delà Suède, furent durbntplu-» 

ôieurs siècles aussi ignorés que les hiérogly-^ 

phes des pyramides d'Egypte^ Joannes Ma- 

gnus et son frère Olaùs furent lespreihîers qui 

donnèrent un alphabet Runique. Mais com« 

Hie ils écrivoient moins en antiquaires qu'en 

historiens , cet alphabet n'offre qu'une série 

incomplète de Runes tronquées. Joannes 

Burœus, l'homme* le plus savant, de son 

siècle, et dont le témoignage est si souvent 

invoqué par Rudbeclc, Vérélius , et par 

tous les autres écrivains du Nord ^ examina 

avec soin les principaux monumens du 

Danemarck et dé la Suède j les dessina , 



(19) 
les Ht graver, et les publia dans son ouvrage 
intitulé Runakàn stoner Larespàn.. 

Olaiis Wormius donna ensuite un autre ou-* 
vrage considérable sur les Runes, intitulé Da^, 
nica Uueratura antiquissima si\^e g thica ^ 
1 65i . Ildivise.les Runes en voyelles raddars- 
.ùafar , en consonnes samùiodendar , en 
demi- voyelles halfraddjrsùafar, en muette» 
dumbar, et enfin en diphtongues lipningar. 
. L'Islandois Magnus Olaùs. ayant aussi 
recueilli vers cette époque un grand non^bre 
de mots Suyo-goihiques et Scytho-scandi^ 
xiaves • Wormius les mit en caractères Ru- 
niques^ et les publia sous le titre de Lexicqn 
latincHUnicimi^ Mais Vérélius observa qu'à 
l-excep^ion xles lois Scaniques.et.de quel^ 
ques . autres manuscrits peu important , 
.Wormius n'a consulté aucun des monument 
dans le^qu^s on pourroit retrouver le vé- 
ritable * type des Runes primitives. C'esç 
pourquoi, à l'exemple de tous les, hi^to-, 
riens qui Tout précédé , il lui préfère tou^ 
jours le savant. Burœus* Ensuite il examina 
vingt-six monumens en pierre chargés d^ 
caractères Runiques qu'il distingue en plu- 
sieurs classes ^ les Runes simples ou Qfijjly 
naires , les Staprunes ou Runes renye.sçes^ 

B a * 
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et les Runes rétroversées. hes mêmes ca- 
ractères sont employés dans les premières 
jpour exprimer le g et le k, le d et le t , 
Ta et Tf. « Il est à remarquer , ajoute 
» Vérélius , que plus les monumeris sont 
» anciens , mieux les Runes sont gravées » ; 
circonstance qui ne doit échapper ni à- 
Tantiquaîre , ni au critique. 

Les Islandois divisent les Runes en trois 
classes ; la première en contient six , la 
seconde cinq , et la troisième cinq. Les 
trois dernières servent plus communément 
dans la numération que dans récriture. 
J'observerai en passant que la troisième 
Rnne nommée Thor en Su jo-gothique , et 
dont la figure est à-peu-près semblable à 
celle d'un PA/ tronqué dans sa partie gaucliè, 
ne peut se rendre ni par Th, ni par Dh; 
mais que le son de cette Rune approche de 
(Celui de Tzn, ou plutôt du Th des Anglois. 

A ces diverses Runes , qui se retrouvent 
égaleinent dans le Lîodsgrein de Snorro , 
Vérélius en ajoute encore une autre espèce 
nommée Villuruner ( Runes cryptiques ou 
sépulcrales ). Mais c'est dans l'ouvrage 
même de ce savant Suédois , ainsi que dans 
les écrits de Burœus et de Flslandois Snor-* 
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to » que Ton doit chercher Thistoiré com- 
plète des Runes, de ces hiéroglyphes si 
simples qui comprennent tous les mystères 
de la théologie des anciens peuples sep- 
tentrionaux. Or , si le tableau des opinions 
des hommes n'est pas moins précieux que 
celui des faits , Tétude des antiquités et de 
la mythologie du Nord offre un nouvel 
aliment à la philosophie , sans laquelle Té- 
rudition nest qu'un vain effort de la mé^ 
xnoire. Cependant gardons-nous , comme 
je lai Kléjà dit plus haut , de calomnier les 
savantes recherches de ceux dont les travaux 
ont accru le domaine de la vérité. La phi-' 
losophie spéculative n'est souvent que le 
roman de la raison , parce que ses secta- 
teurs préfèrent l'honneur facile de mois* 
sonner dans le vaste champ des hypothèses , 
à l'inappréciable avantage de marcher tou- 
jours appuyés sur les principes d'une saine 
physique et d'une sage érudition. 

J'aurois désiré que les bornes dé cet Essai 
m'eussent permis de m'étendre davantage 
sur les antiquités du Nord ; mais forcé 
de renvoyer à d'autres tems , à d'autres 
circonstances , l'impression de mes diverses 
recherches sur cette portion si obscure de 
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rhîstoîre générale , j'ai pensé qu^îl ^fiisôît 
de rapporter ici ropinion des savans de T An- 
gleterre , de la Hollande , de rAUemagne et 
<ie la Suède qui ont le mieux écrit sur cette 
matière , et dont les ouvrages doivent être 
considérés comme le centre commun des 
opinions particulières aux autres savans de 
rEurope* 

Je ne m'interposerai point entre eux et 
isaies ' lecteurs , qu'il m'importe de ne pas 
égarer par des doutes ou des conjectures; 
caria mythologie i^s systèmes est , comme 
toutes les.mythologies, d autant plus dan- 
gereuse , que , s'appuyant quelquefois sur 
4eS' bases vraies y elle s'oppose aux progrès 
de la véritéi 

Opinion de Georges Hickesius. 

Après l'étude des anciennes langues du 
Nord , et une lecture approfondie du petit 
nombre d!écrivains originaux qui nous res- 
tent sur l'histoire de cette partie du globe ^ 
l'ouvrage qu'il importe le plus de consulter , 
est sans contredit celui du savant Anglois 
Hickesius. De tels hommes sont les modèles 
des gens de lettres de toutes les nations. 11 
naquit dans le duché d'Yorck en 1642, vé- 
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eut pauvre , et mourut à Worcester en 171 5^ 
On assure qu il vendit son patrimoine pour 
faire imprimer son Tr-ésor des Antiquités 
septentrionales. Il fut délaissé durant sa vie; 
mais on se ressouvint de lui après sa mort» 
Aujourd hui sop ouvrage est très*recherchô 
^ très-cher. . 

: Ce savant infatigable nous aipprend , dans 
sa préface générale , que la langue hybride 
a une infinité de rapports , non-seulement 
avec la langue angloise , mais même avec 
la langue indigène des Gaules. Il donne V&n^ 
cien alphabet des Huns ^ composé de trente^ 
quatre lettres différentes ^ et offre ensuit» 
le tableau comparé des principes fonda-^ 
mentaux de la grammaire Anglo-saxonne et 
Mœso 'gothique , dans lequelon trouve un^ 
alphabet Anglo-saxon et un alphabet Mœsor 
gothique composés chacun de vingt - cinq 
Tettres. Ces alphabets sont suivis d'une table' 
de divers caractères de ces deux langues ,- 
tirés d'un grand nombre de manuscrits 
Anglo - saxons et Mœso- gothiques , et qui 
diffèrent des lettres ordinaires. 
. On voit par ses Institutions grammaticales^; 
que les Anglo-Saxons , ainsi que les Islanr 
dois, avoient six décliniu$Qns^ six cas et 
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d 3UX verbes substantifs. Le chapitre XVIII 
renferme plusieurs parallèles des langues^ 
Anglo- saxonne et Mœso-gothique avec ris- 
landois ou Scandico-gothique. 
. Hickesius , dans le chapitre XIX , traite 
des dialectes de la langue Anglo-saxonnei^- 
Il faut rapporter , dit-il , Ips dialectes de 
cette langue à trois époques principales. La 
première date de Tentrée de nos ancêtres^ 
dans la Grande-Bretagne, et dure jusqu'à*, 
i arrivée des Danois y c'est à-dire, l'espace- 
de trois cent trente«-sept ans. Alors se mêlant 
aux Pietés et aux Bretons, ils ont dû né-» 
eessairement altérer la pureté et la simpli*- 
eité de leur langue naturelle. La s.econde 
époque commence à l'arrivée des Danois 
dans la Grande-Bretagiie , et finit à l'inva- 
«on des Normands : ce qui forme une série 
d'environ trois «iëcles. Celte crise dans 
ridiome national se fit principalement sentir 
vers la partie Nord de l'Angleterre et la partie 
Méridionale de l'Ecosse, par la raison que les 
Danois y étoient établis long-tems avant 
qu'ils entreprissent la conquête de toute Tîle 
sous Canut. La troisième commence à l'in- 
vasion des Normands, et continue jusqu'au 
i^ne de Henri II . Alors les An^ois parlèrent 




le Nôrmanno«dano-^axon , et , rers la fin de 
cette période , le semi-saxon. 

Pour bien entendre le système d'Hîcke-^ 
sius sur rhistoire des antiquités du Nord , 
il ne faut point perdre de vue le principe 
qa*ir établit dans sbn épltre dédicatoire au 
roi de Danemarck, 

- Skiold , dit il , fut proclamé roi dés Jutea 

« 

par son père , chef d'une expédition sortie 
des régions septentrionales de l'Asie mi- 
neure, et dirigée vers les parties Septentrio- ' 
nales de TEurope. Les vainqueurs intro-^ 
duisirent dans les lieux situés en-decà et au- 
delà delà mer Baltique , savoir, dans la Ger- 
manie , la Jutie , la Zélande , la Suède et la: 
Scandinavie aujourd'hui la Norwége , leurs 
xhœurs, leurs institutions et leur langue.* 
Cet idiome, l'un des plus anciens du monde, 
• n*étoit pas connu alors sous là dénomination 
de gothique, ni divisé en divers dialectes. 
Plus les langues sont anciennes, plus le génie 
en est pur, simple , et la composition abon- 
dante. Celle-ci , selon l'opinion çle tous les 
Archéologues , se rapprochoit de cette an- 
tique langue de TAsie, qui , dit-on , étoit 
celle de Gomer , fils aîné de Japhet , et de 
ses descendans» 
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'HiekesiuS' continue à parler d'Odm,'de 
ses conquêtes, des h^mneurs qu'on lui dé-^ 
cerna. Spn opinion est toujours qfù'il sortit 
de l'Asie à la tête d'une expédition con- 
sidérable, et qu'il .se répandit successive- 
ment dans le nord de l'Europe. Cette opi- 
nion paroi t diamétralement contraire è^ 
celle de Rudbeck. Hickesius ajoute même ^ 
quelques lignes plus bas , que les peuples f 
indigènes de ces contrées étoient origi-» 
naires d'Asie. 

Il observe que la langue des Juteis et de^. 
Angles , peuples situés vers la partie mé^ 
ridionàle du Danemarck, étoit la même ou 
différoit peu de l'idiome particulier aux 
habitans de l'Ile qui fut nommée Angleterre 
depuis l'invasion de^ Angles. Il prouve en-^ 
suite l'identité du Saxon et du Gothique» 
La langue Saxonne , continue-t-il, est sœur 
de celle des anciens Francs; Funeetlautre 
dérivent de cet idiome antique que par- 
loient encore , il y a plus de treize siècles^ 
les Goths de la Mœsie, et les Teutons de 
la Germanie. 

Je passerai sous silence les divers détails 
donnés par Hickesius ^ depuis le chapitre 
XX jusqu'au chapitre XXIII, sw,ies dia- 



lectes Dano ^ saxon , Normanno - saxon et 
semi-saxon , la poétique des Anglo-Saxons , 
etc.. On trouve à la iin de ce dernier cha- 
pitre , des notes précieuses sur le calendrier, 
€t une table contenant les différens noms 
donnés aux mois dans les langues Islandoise» 
Anglo-saxonne, Francique , Danoise et Sué- 
doise, avec d'autres notes sur le ménologe 
des Dano-Saxons. J'observerai, en passant , 
que ces noms appellatifs n'ont aucun rap- 
port avec les dénominations actuellement 
en tisàge chez les différentes nations de 
TEurope. 

La seconde partie des Antiquités septen- 
trionales renferme une grammaire Fran- 
cothéotjsque , idiome dérivé de l'ancien 
Scythe. Cette langue avoît six verbes auxi- 
liaires: deux de ces verbes, qui répondent 
aux latins esse etfieri, écoient consacrés à 
la voix passive. EUeaVoit aussi trois nombres 
comme l'Islandoîs , le Grec et le Saxon ; 
mais le duel ne se distinguoit du pluriel 
que par le pronom , quoiqu'il eût une ter- 
minaison différente dans le gothique , d'où 
ces trois langues sont tirées. Cette gram- 
maire comprend vingt-deux chapitres. Hic^ 
kesîus a placé à la fin du vingt-imième uft 
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vocabulaire de quelques mots galliques etitâ- 
liques tirés des anciennes langues du Nord» 

On trouve dans la troisième pairtie des 
Antiquités septentrionales , une grammaire 
très-étendue de la langue iskndoise. Le 
premier chapitre renferme environ qua- 
rante alphabets tirés des anciens monumens 
et des divers auteurs septentrionaux^ avec 
la valeur de chaque lettre/ Malgré cette 
abondance , je crois devoir prévenir mes 
lecteurs que les recherches du savant 
fiickesius ne doivent pas les dispenser «de 
consulter les manuscrits imprimés récexil- 
ment à Copenhague et à Upsal, tels que 
rOrckneyinga Saga , le Island's Laudna-. 
mabock , le Viga- Glums Saga , etc. etc. : 
car la science des antiquités du Nord a 
fait , comme je lai déjà dit, des progrès 
considérables, par la découverte de plu- 
sieurs manuscrits qui doivent nécessake- 
ment jeter le plus grand jour sur cette 
partie de l'histoire du monde. 

Hickesius nous apprend que les Islandois 
avoient trois genres et quelquefois trois 
nombres ; mais le duel n étoit en usage que 
.pour les pronoms de la première et de la 
s^onde personne. On trouve à la fin du 
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chapitre XIII et dernier, un vocabulaire 
précieux des mots runiques répandus da,na 
cette grammaire. 

Je passe maintenant à T ouvrage le plus 
important peut-être de tous ceux qui se 
trouvent dans le Trésor des antiquités sep- 
tentrionales , et dont je ne pourrai donner 
ici qu'une analyse rapide. 

Hickesius y dans sa dissertation adressée 
à Barthelemi Schowére sur Futilité de 
Fancienne littérature septentrionale , après 
avoir donné Thistoire des comices et de 
la jurisprudence chez les Anglo-Saxons ^ 
cherche à découvrir Torigine des lois an- 
^oises. Il réfute Topinion de ceux qui sou- 
tenoient que les douze jurés établis par 
Henri II afin d'empêcher les jugemeus 
par le du^ , faispient partie de la jurispru- 
dence 4e ces peuples. L'usage des jurés 
existoit de. tems immémorial en Scandina- 
vie. De là il passa chez les Anglo Normands, 
et s'introdtdsit ensuite dans la Grande- 
Bretagne. Hickesius cite plusieurs chartes 
anglo - saxonnes , indique les signes aux- 
quels on peut reconnoître les véritables 
d'avec les jEausses. Il propose un projet de 
rédaction pour un nouveau corp^ complet 
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âè lois sa^tonnes et d'écrivains anglo-saxons^ 
ainsi qu'un plan de topographie de la 
Grande-Bretagne du tems des Saxons et 
des Dano-Saxons. Il démontre la nécessité 
d'étudier les anciennes langues du Nord , 
dans lesquelles il existe , dit il , un grand 
nombre d'ouvrages assez intéressans pour 
faire oublier l'aridité d'une semblable étude. 
Il rapporte le jugement d'un savant Sué- 
dois sur l'Etymologicon de Junius; Ceux , 
ajoiite-t-il , qui savent les langues du Nord, 
liront avec autant de plaisir que de profit, 
l-histoire et les productions des Qotlis , sans 
avoir besoin de recourir aux glossaires dé 
basse latinité , qui en générai sont remplis 
dé fautes grossières et de contre-sens ri- 
dicules. : 

Hickesius censure ici avec sévéritlé la 
plupart des anciens glossographes , et sur- 
tout FEcossais J. Skene, auteur d'un ouvtage 
intitulé de VerboruTh signi/icatiottè. Ill*ac- 
cùse d'avoir également ignoré le latin bar- 
bare , l'Anglo-saxon et le Gimbrd-gothrque. 
Ensuite il indique les divers mots- dont 
Skerie donne une interprétation erroniée , 
faute d'avoir su les anciennes langues sep- 
tentrionales. 
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Je croîs nécessaire de transmettre à mes 
lecteurs l'opinion de ce judicieux savant 
sur Torigine des diverses langues du Nord. 
L'Anglois , le Flamand , le Westphalîen, l'î- 
diome de k Saxe inférieure , et celui connu 
sous'le nom de plat Allemand , dérivent se- 
lon lui du Mœso^gothique et de l'Anglo- 
saxon. Les langues Islandoise, Nowéi'giénne, 
Suédoise et Danoise sont formées de l'ancien 
Scano-gothique , ainsi que cette partie de 
la langue Angloise qui- vient également du 
Dano-saxon , et l'Anglo-saxon. ^ 

Hickesius donne le tableau des divers 
rapports qui existent entre- la plupart des 
langues Septentrionales etle Médo-persique. 
Il en cite un grand- nombre d'exemples^ 
hes comparatifs des langues du Nord et 
du Médo-^persique se terminei^t en R. Les 
infinitifs , excepté daùs le; Scano-gOthique , 
se terriiinent enN. Ce tableau est suivi d'une 
comparaison des langues Septentrionales 
avec la langue Grecque : omony mie , ou 
ressemblance des terminaisons de l'infini- 
tif ; usage du duel , commun aux langues 
Grecque , Mœso - gorfii^ue y Francique et 
Anglo*sa^onne ; coijiposition des .mets.- 
'■ Avant Hickesius ^ aucun savant naVdit 



écrit sur l'analogie du Grec , du Latin et 
du Médo - persique avec les langues Sep- 
tentrionales. André Muller est le seul qui 
ait traité du rapport de rAUemand et du 
Flamand avec le Médo-persique, Le célèbre 
Thomas Hyde , traducteur duSadder, a 
entrevu également l'analogie de TAnglois 
avec la langue Persane ; vérité démontrée 
depuis jusqu'à l'évidence par Meninski , 
ainsi que par Richardsoti dans son diction- 
i^dre Anglo-persique. J'ai observé , reprend 
Hickesius , divers degrés d'analogie entre 
les anciennes langues Septentrionales et le 
Médo-persique. Car les anciens Goths , les 
Saxons et les Francs se servoient de mots 
communs à cette dernière langue , et qui 
se retrouvent dans l' Anglois. Il avoient aussi 
des mots respectivement communs au Grec 
etau Latin; tels que /)«( Duo ) , 7V^(Tu), 
A^ûiz^ ( Novus ) , Pader (Pater), Mader 
(Mater) y Brader (Frater) , S tara (Astrum) , 
Xa^, (Labium), Mush (Mus), Nom (Nbmen), 
Jug ( Jugum ) , iVd ( Non ) , Dend Gothicé , 
Thunths {Hexis).. 

Ces mots furent également introduits 
dans la langue Persique avec plusieurs 
autres d'origine septentrionale y à l'époque 

où 



o{i les Parthes et les Mèdes , voisins de^ 
ocythes , se répandirent dans la Perse. 

Abraham Yander Milius a traité de 
l'analogie d,es langues Grecque, Latine et 
Persane, avec le F*laraand. On trouve à la 
fin de son livre intitulé Lîngua Belglca , 
un vocabulaire de mots communs aux Per- 
sans et aux Flamands , ainsi qu un tableau 
comparatif des divers rapports qui existent 
entre le Flamand , le Grec et le Latin, 

Hickesius a placé à la suite de cette sa* 
Vante dissertation le traité des médailles 
Saxonnes d'André Fontaine , que je n'ai 
pas cru devoir analyser ici. 

Je terminerai cet extrait par un frag- 
aient de l'histoire d'Hialmar, roideBiarm- 
landie , afin de donner à mes lecteurs une 
idée sommaire des mœurs et delà littérature 
des anciens Septentrionaux. Hickesius a 
inséré ce fragment dans son Trésor cVanti-* 
cuites , et je me propose d'en publier un 
jour la traduction d'après un manuscrit eh 
caractères Runiques que j'ai trouvé au Bri- 
tish -Muséum de Londres* 
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Histoire d^Hialmar , roi de Biarmlan^ 
die, et souverain de l'ile de Thulemar* 
kie, composée aidant le VIII ^^ sihdo^ 
par un anonyme , fils de HrandurM 



(c£a ces tems-là rivoit le roi 

» Hialmar , que ^otL bon naturel et ses ver* 
9 tus héroïques mettoient au - dessus de 
3» tous les autres rois. Ses courtisans Far 
» doroient. 

^*» Hialmar , ayant d'avoir choisi une de« 
» meure fixe , habitoit lui et les siens un 
yi pays marécageux ; mais s'étant fait roi de 
» Biarmlandie , pays situé entre Thulemar- 
» kie et Grandwikie, au-delà du côté orien- 
yi tal de la cime des montagnes , il accrut 
» tellement sa gloire par ^^s diverses ex- 
» cursions sur mer , qu'il mérita d'être loué 
Tfi dans toutes les annales destinées à con-* 
» server la mémoire des grandes actions m. 
I/anonyme raconte ensuite comment 
Hialmar fit cette fameuse conquête. ^ Un 
» certain printems , dit-il , ayant entre- 
«> pris une nouvelle expédition , accompa- 
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I 

» gné cte son ami Hramur , il £t voile vers 
» Biarmlandie avec une flotte de cinq vais- 
» seaux. Gommç ils avoient le vent en 
M poupe, le trajet fut court. Les deux héros 
» étant descendus sur ces côtes , brûlèrent 
3> et massacrèrent tout ce qui s'opposoit à 
» leur passage , firent un butin immense , 
3> et s'emparèrent d'une grande quantité 
» de pays , avant même que Wagmar , roi 
t> de Biarmlandie, fût instruit de leur arrivée* 
» Dès que le roi eut appris cette fâ«- 
» cheuse nouvelle , il ordonna aux Trom- 
» pettes de rassembler ses troupes , et livra 
w bataille : Le combat fut sanglant. Hialmar 
» fit des prodiges de valeur , et le roi fut 
n obligé de se retirer derrière ses retran- 
M chemens , avec le petit nombre de guer- 
» riers qui avoient échappé au carnage. 
yi Mais avide de vengeance , il dépêche des 
» hérauts d'armes dans ses provinces , a6n 
yè d'assembler une grande armée , et marche 
v> au-devant de son ennemi. Alors Hialmar 
n prend son bouclier et se prépare au com- 
» bat. Bientôt la terre fut jonchée de morts. 
» L'impétueux Hialmar portoit à ses enne- 
» mis des coups terribles et les frappoit 
» des deux mains à-la-fois. D'un autre côté 
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V Wagmar et Hramur , acharnés F un coVîtf ef 
» l'autre , se livroient un combat cruel i 
» épuisé de fatigue et couvert de blessures f 
» Wagmar fait un dernier effort, se jette 
» sur Hramur, et veut le percer de spn 
» épée; mais celui-ci le prévient, et lui 
ao porte un coup mortel. 

» De tous les gardes du roi Wagmar, 
M le brave Harcon restoit encore. Seul , il 
» résistoit aux efforts réunis des soldatsr 
9» d'Hialmar; enfin, accablé parle nombre 
» il fuit avec la vitesse d'un cerf , et se 
» retire derrière les retranchemens , qui 
» étoient défendus par quatre - vingts 
y) hommes d'une force prodigieuse. Bientôt 
» les soldats d'Hialmar les attaquent,- lea 
» dissipent , brisent les portes , et s'é- 
» lancent sur le rempart. 

» Le lendemain matin , Hialmar s'étant 
« avancé dans le retranchement , aperçut la 
» fille du roi assise au milieu d'un groupe 
» de jeunes vierges. Le héros épris de sa 
w beauté ( continue l'anonyme ) , désira de 
» se l'attacher par les liens du mariage ; et 
» ayant donné de suite les ordres néces-* 
» sairçs pour la cérémonie , on les conduisit 
» vers le soir au lit nuptial. Quelque tema 



» après il en eut un fils , auquel on donna 
» le nom de Thromonis. 

» Le roi le fit élever à sa cour , et coii- 
» £a son éducation à un sage qui passoit 
» pour le plos recommandable de tous les 
» Septentrionaux. Le jeune prince croissoit 
» en âge et en beauté ; son gouverneur le 
» formoit à toutes les vertus , et lui en^ 
» seignoît tous les exercices qui convenoient 
» à l'héritier d'un grand roi », 

L'auteur ajoute qu'Hialmar , après sa 
victoire , s' étant fait reconnottre roi de 
toutes les provinces qui étoieiît auparavant 
80U8 la domination de son beau-père , fit 
construire un magnifique palais , et qu il 
gouiVerna ses peuples avec autant de dou- 
x:eur que d'équité- 

» Peu de tems après la naissance du jeune 
» prince^ la reine mît au jour une fille quisur- 
M passoit en beauté et en bon naturel toutes 
» celles du continent boréal. Son père la 
» nomma HeidiL Cette fille fut enlevée 
>j dans la suite par Urke, pugile très-robuste. 
» Le roi fit un vœu à Fréja , afin d en ob- 
» tenir le retour de sa fille. La déesse in- 
» tercéda près de Thoron. Ce pugile fut 
^ tué , et la princesse rendue à son père» 
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- » I^ gloire d'Hialmar augmentent chacun 
M jour par le soin qu'il avoit d'entretenir 
* près de lui de fameux athlètes y et Hra* 
» mur étoit le plus considéré de tous les 
99 Orands de Biarmlandie , à cause de son 
» crédit sur Tesprit du roi , qui lui donna 
» en mariage sa fille Heidil. Cette union 
« causa un rif déplaisir à un autre Grand 
^ de la cour d'Hialmar , nommé Ulf , qui , 
» depuis long-tems , désiroit la main de la 
• » belle Heidil. Mais la princesse Tavoit dé- 
» daigné , parce quil étoit inférieur en 
» mérite à Hramur. 

» Ulf , ne respirant que la vengeance , 

V accabla d'injures son rirai , et vouloit 
j» l'appeler à un combat singulier. Mais le 
» roi , dans l'espoir d'apaiser cette que- 
y> relie, donna à Ulf de grandes sommes 
» d'or et d'argent , des meubles précieux , 

V et une corne sur laquelle étoient gravées 
S) des images en l'honneur d'Odin , de 
» Thoron et de Fréja. Alors Hialmar ne 
» s'occupa plus que des préparatifs du ma- 
»• riagef et pour rendre la fête plus au- 
» guste , il y invita tous les Grands de son 
» royaume , qui la célébrèrent en buvant 
^ immodérément. Le roi conféra ensuite 
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«> an brare Hramur la dignité de Jarle et 
ao le gouvernement des lies de Thulemar-* 
» kie. Enfin , à toutes ces fayeurs , il ajouta 
» le don précieux d'un tambour magique 
» du poids de quinze livres , incrusté d'i*" 
a» mages d'or pur, au moyen duquel on pou- 
s» voit connoltre l'avenir. 
- » Le Jarle s'embarque accompagné de 
)» la princesse , et prend avec ses deux 
» vaisseaux la route de Thulemarkie. Petk 
1» de tems après y la belle Heidil accoucha 
M d'un fils , auquel on donna le nom dé 
» Yimi j et qui bientôt surpassa en vigueur 
» et en beauté tous les enfans de son âge. 
^ 30 Hramur , fatigué d'expéditions *mili* 
>> taires , sortoit rarement de son lie , ' et 
a^ goûtoit en paix lès douceurs de l'amour 



» 



i> • • • Le féroce Ulf débarque la nuit 
9> à Thulemarkie, descend secrètement à 
3» terre , assiège la .cour du Jarle , y met 
io le feu. Hramur, enfermé dans ses re- 
M tranchemens , dormoit près de sa femme ; 
n il se lève avec précipitation , s'enfuit par 
» une porte dérobée ^ et se retire dans 
* une forêt avec l'élite de ses athlètes. Le 
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y vainqueur, après avoir tout réduit en 
» cendres , tue indistinctement hommes , 
» enfans ou vieillards , et n!épargne que 
V la femme du Jarle , qu'il emmène pri- 
» sonm'ère. 

« L'infortuné Hramur monte à cheval 
55 sur sa baguette, magique , autour de la- 
» quelle étoient gravées des Runes mys*- 
» térieuses , et va en Biarmlandie apprendre 
» cette triste nouvelle au roi Hialmar. 
. » Le monarque entra dans une grande 
33 colère; mais Hramur, afin d'empêcher 
5ï le perfide Ulf d'attaquer le roi à l'inir 
» proviste , prit son sac magique , frappa 
» dessus , et prononça l'imprécation sui^ 
» vante : . -• 

Qu'il soit frappé de la foudre , pressé 
sous les coups des Cyclopes! Que les Parques 
jettetit sur lui^ leurs .mains meurtrières! 
Que les Génies des montagnes ^ ach/zrnés 
contre lui,' ne lui donnent point de retâche! 
Que les Géans.,»A l' agitent, le déchirent! 
Que. les tempêtes..... que les rochers brisent 
^es vaisseaux / . . . ^ • 



» A peine Hramur eut-il achevé cette 
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» imprécation terrible , que Thoron excita 
» une violente tempête ; les vents déchal- 
» nés brisèrent les vaisseaux d'Ulf , et 
» Fempécherent d'aborder à Biarmlandie ». 
L'anonyme , après plusieurs détails sur 
la manière de lever de nouvelles recrues • 
ajoute que le roi Hialmar ayant fait les di- 
ligences nécessaires , forma un corps d'ar- 
mée qui , dès l'origine , s'éleva à sept cents 
guerriers. 

Ici l'on trouve une autre lacune. Le roi 
parie à ses soldats. 

» Ils veulent , dit-il , nous empêcher de 
» iaxve des libations et des repas funèbres 
» en l'honneur de nos ancêtres ; vous serez 
» regardés comme les plus lâches des 
» hommes, si vous ne prenez la défense 
» de vos divinités, et si vous ne chassez 
» 'au loin ce brigand. A ce discours , les sol- 
10 dats d'Hialmar entrèrent en fureur, et cou- 
» rurent hors d'eux mêmes dans la plaine. 
» Eniin , ils résolurent de faire un sacrifice 
» exécratoire à Thoron. On amena un 
» cheval gras devant le roi , qui , imposant 
» ses mains sur la tête du coursier , promît 
» des offrandes à Fréja , s'il obtenoit le re- 
»> tour de sa iiUe. Les sacrificateurs égor- 



» 

«gèrent le cheval, et présentèrent une 
>) portion de la victime au i^oi et aux Grands 

« 

» de la cour. 

» Après cette cérémonie , le roi ordonna 
To à tous ses pugiles de prendre les armés ^ 
» et fit embarquer son armée sur quatré- 
» vingt-sept vaisseaux de transport. Lors- 
3i que Hialmar fut arrivé en présence de 
5i son ennemi , plusieurs de ses officiers 
» vouloient Tempécher de livrer bataille;- 
» mais n'écoutant que sa fureur, il exhor- 
» toit ses troupes ati carnage. 

» Les deux flottes n'étant plus séparées 
« que par un très petit espace , les soldats 
» poussèrent de grands cris , et se livrèrent 
» un combat sanglant. L'intrépide Hialmar 
» combattoit avec autant de valeur que d'a- 
» gîlité. Ulf l'aperçoit , s'élance , le frappe 
« par derrière , et le coupe en deux malgré 
» sa cuirasse. Consternés de la mort du 
« héros, les soldats prennent la fuite, et 
V Hramur est fait prisonnier. Alors le vain- 
» queur proposa aux vaincus d'adopter sa 
» religion , ou de recommencer le combat. 
» Un officier, nommé Jatnuc, prit la pa- 
» rôle au nonî de tous lès soldats , et de-» 
9) maiida à Ulf la vic et la paix. 
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' » L'usurpateur pillar le temple , enleva 
9> une grande quantité d'or à Fidole Juma ^ 
» et dispersa les sacrificateurs, qui s'étoient 
» efTorcés , mais en vain , de défendre Ten- 
9> trée du sanctuaire. C'est ainsi qu'Ulf 
at s'empara du trône de Biarmlandie , après 
» avoir contraint les sacrificateurs de se 
» retirer à Sigitini , où ils continuèrent d'of- 
» frir des sacrifices près le Mont-SigniL 
» Enfiir, chassés de cet endroit, ils se ré« 
» fugièrent en Vinland , où mon père 
» Hrandur leur donna l'hospitalité ». 

Opinion de Marcus Zueus Boxhomius. 

Ia m.ort ajant empêché Boxhornius d'a- 
chever son ouvrage , l'éditeur nous en a 
conservé le plan dans une savante préface. 
Selon Boxhornius , le Scythe doit être con- 
sidéré comme une langue primaire , et la 
source d'où dérivoient toutes celles de l'Oc- 
cident , telles que le Grec , le Latin , le Ger- 
main, et même le Persan; ce qui explique 
l'identité de plusieurs mots de cette der- 
nière langue avec l'Allemand. 

Je pourrois rapporter, à Tappui du sys- 
tème de Boxhornius, une infinité d'exemt 
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pies ée cts sm^idlères identités , â cii- 
rievses poar i'hi^storien philoso{Jie , efL 
^ODt îe me propose de publier drters ta:- 
Mf^?T»T synoptiques dans mon IKctrouiuiie 
étjmoiogiqoe et raisonné de la langue 
Françoise. Ta jouterai même qa*oa les re- 
troore sans peine dans les langues les pins 



^tt^orés d*ordinaire par les écrmoiogistcs ^ 
tels que la protliése , Fapocope ^ la mé* 
tathése ^ et snr-tont fakemation des lettres 
dn même orgae. Timite cenx qniaxHient 
ce genre de rapprochemens ^ à consalter la 
BoaTelie é>iition dn Trésor de ileninski , 
et Texcellent Dictionnaire Anglo-persan et 
Arabe de Bidiardson, ^977 ^ ^7^r ^ ^^^L 
infolio^ 

Le finhenx TÎsîonnaire Rudbeck , qm ne 
perd îamaîs de me son ^stème d'identiié, 
après aTOÎr établi , par direrses preuTes 
lùstoriques j cdfe des f^enders habitans 
de la Suède arec les Pbéniciens et les pins 
anciens peuples dn monde , ajoute aux 
autorités qu*il ote arec prolusk>n, un ta- 
bleau couiparatif d^un grand nombre de 
aaots Scrthes • Suio-godiiques « Puniques ^ 

Cermainsi Hébcajupes» Otecs ) Latins^ Sdb- 



C4*) 

von S et Finnois , au moyen duquel il prouve 
que Tancien Punique a un rapport plus 
ini médiat [arec le Scythe et le Suio-go- 
tnicjue , qu'avec les autres langues an* 
ciennes de TEurop^. Enfin, il termine le 
treizième chapitre du tome III de son At* 
lantica par la traduction littérale , en ancien 
Suédois y de plusieurs vers puniques que 
Plante nous a conservés. 

De toutes ces preuves accumulées , il 
conclut que le Punique et le Suio-gothique, 
c* est-à-dire, le Suédois qu'on parloit il y 
A 4^000 ^^^ 9 ont entre eux une ressemblance 
pa.rfaite , tant par la construction des 
pl>rases, que par la composition , et même 
1* Orthographe des mots. Cet ancien Suédois, 
ajoute Rudbeck , a été si peu altéré par 
*^ tems , que les Suédois modernes peuvent 
l* entendre sans peine. Voyez I/ire inprocs^ 
^^io ad "vocabularium Suio^gothicum. 

. Enfin y continue Rudbeck , si le tems 
^TÙit épargné quelques écrits des anciens 
Germains , des Angles , des Danois et des 
^ataves , on y retrouveroit une si grande 
Quantité de mots communs entre eux, quil 
Qeroit facile de prouver l'identité de la 
^ngue de ces peuples avec le Suédois ; car 
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on ne peut réroquer en doute que ces di- 
verses nations , ainsi qu'une partie des hà- 
bitans de l'Italie, de la France et de l'Es- 
pagne , ne soient sorties de la Scythie peu' 
de tems après la naissance du Christ. Rud- 
beck observe ensuite , ainsi que Font fait 
avant et depuis lui tous les historiens du 
Nord, que les Scythes ayant inondé une 
partie de la Grèce , plusieurs mots de leur 
langue se mêlèrent nécessairement avec 
celle des indigènes ; ce qui est constaté par 
le témoignage même de Platon, de Strabon,- 
et d'un grand nombre d'autres écrivains 
Grecs. 

Boxhornius, qui a bien moins accordé 
à son imagination que le savant et singulier 
auteur de l'Atlantica , admet cependant les 
mêmes systèmes d'identité ; et il en conclut 
que les Latins n'ont , à certains égards , 
rien emprunté des Grecs , ni les Grecs des 
Germains , mais qu'ils ont tous puisé dans 
une source commune. 

La langue Scythe , continue -t -il, étoit' 
aussi connue que la nation même. Or, 
l'on donnoit le nom de Scythes à tous les 
peuples Septentrionaux de TAsie et de 
l'Europe. Je crois nécessaire d'ajouter ici 
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A ce que dit Boxhornius , Tétymologie du 
mot Scythe , parce qu'elle peut jeter un 
grand jour 5ur l'existence même de ce# 
peuples* Après avoir consulté la plupart 
des auteurs qui ont parlé de leur origine , 
tels qu'Orphée, Orthelius-Lexic ; PoUux, 
^^ uithôniensihu^ ; Vossius, deldololaùrià ; 
1* auteur du Chronicon Paschale , Rudr 
ï>eck, Peloutier, etc, ; il en résulte trois 
Opinions principales : les uns tirent ce mot 
^u Scythe même, ziJien , courir, voyager; 
X^arce que ces Peuples étoient nomades 
us leur origine. Les autres le dérivent 
g^alement du Scythe ou Celto-scy the schies^ 
^sxiotan , tirer ; Suio-gothique , skiuba^ 
çir , arc ; Gothique , skjuta , lancer , jeter* 
^autres enfin , du Sclavon szhiù, bouclier, 
'^^ remarquerai en passant que les'mono- 
?3?^llabes szhiù , sko , cyll, sceall , shell 
signifient coquille dans toutes les langues 
Septentrionales anciennes et modernes. Ces 
^l:ymologies sont du moins plus vraisem* 
•niables que celles de certains glossographes , 
^ui font venir le mot Scythe de Scytha , 
-fils d'Hercule; car les Scythes étoient déjà 
"Mne grande nation long-tems avant l'exis- 
tence de ce conquérant célèbre , dont les 
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Grecs, firent depuis un dieu. Je rapporterai 
■plus bas à Farticle Ihre , page ^'4 » Topinioïl 
de ce savant sur rétymologie du mot Scythes 
* Cluvier a démontré que les Celto-Scy thés , 
c'est-à-dire, les lUy riens , les Germains ^ 
les Gaulois , les Espagnols, les Bretons , les 
Suèves et les Norwégiens parloient la même 
langue. 

L'ancien Grec, ajoute encore le savant 
éditeur de Boxhornius , qui auroit dû nom- 
mer .cet idiome primitif V ancien Pelage , 
fut remplacé par la langue ides Hellènes^ 
Mais les vainqueurs conservèrent une grande 
quantité de mots qui apartenoient à celle 
du peuple vaincu. Le Scythe, qu'on doit 
considérer comme l'idiome le plus ancien 
de l'Occident , est dojic la source de trois 
langues principales : i.^ de THellénique oa 
Macédonien , d'où furent formés les divers 
dialectes Grecs ; 2.*^ de riilyrien, dont les 
dial^fSli^s Esclavons tirent leur origine; 5.® 
du Gète , du Thrace , du Dace et de rancien 
Danois , qui sont les langues-mères des dit- 
férens dialectes Germains, * 

Quant au Gète , ou ancien Gothique , il 
fut nommé depuis langue Ruhique, à causé 
des Runes , princip^ement eh Scandinavie. 

De 
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ï)e ces dûrerses dénominations f il est 
aisé de conclure que la langue Runique est 
la même que l'ancien Thrace , le Gète et 
le Dace , connus sous le nom générique de 
Scythe^ 

L'éditeur de Ëoxhomins recommande 

ensuite de ne pas confondre le Scythe avec 

le Sarmate. Cette dernière langue , dit-il ^ 

ëtoit ti'ès-répandue en Asie , en Europe. 

U paroit qu elle étoit la même que Fidiome 

Colchique , puisqu'une partie des habitans 

.^O la Golchide vint s'établir en lUyrie et 

eiï. Epirc. Aujourd'hui encore les Circas- 

^ens, situés vers la mer Caspienne, et 

Voisins des Russes et des habitans de là. 

Golchide , parlent Sarmate. 

^e ne donnerai ici qu un extrait rapide 
*^ l'ouvrage de Boxhornius. Ce savant, 
^*^^ns son premier chapitre , s'attache prin- 
cipalement à réfuter Terreur de ceux qili 
^^^t confondu les nations et les langues de 
*^ Orient et de l'Occident. U établit en même 
^^ms pour principe , que le moyen le plus 
^>4r de découvrir Forigine des nations, est 
*^ tableau comparatif des divers idiomes 

^^nciens et modernes , ftinsi que Tidentité 
^e« langues* 

D 
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Il critique ensuite Bochart, qui 8*efforce 
envain d'établir Tidentité absolue du Hié- 
nicien avec le Gaulois , et rëfutë dans le 
chapitre III l'opinion de Turhèbe sur Feri- 
tière extinction delà langue Galliqué, après 
avoir déniontré , dans son chapitrfe pf^mier, 
ridenllté dix Breton et de cet aticieh idiome 
du Nord. 

lilàlgré lés côtt^uétës des Ëonlàîiis et des 
Anglo-saxons , le Gàlloîs , nommé autrefois 
Camrœcus, CyrhrèetUi ou Cmnbriq^e, s'est 
conservé jùisqU'à présent dans sa pureté 
originelle. Ôh i:etrOttve dfe Inéme en Es- 
pagne,, chei les CahtabrèS, nommée de* 
puis Biscaïetià , tahcièiine îatigue Espa- 
gnole , qui a ôiirtécu aux Homaiiis , aux 
Goihs et aux Aîàûrés. En général les idio- 
mes originels ié cbliôertetit plus volontiers 
parmi les liabitans des inontagnes. L*an- 
ciénne langue des Epirbfës se patle encore 
aujourd'hui dails les itibntagnéS de TËpire. 

Boxhornius emploie le irèstè dtl chapitre 
IV à démontrer l'identité de là làttgtiô Bre- 
tonne avec le Grec èf le Lâtîh. i3r. t;%, 
eau ; br. douv : gr. ax, sel ; blf. ^hàleh : 
gr. ovùijuuL, nom ; bri ého i gr. ^n'm, cin*^; fct» 
pump : gr. JiKsn , dix; br. dec ; làt. Jircenum , 
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JBrein; ht. froyn : lat, iripus , trépied; br. 
trepet; lat. unicus , unique; br, unie: lax. 
tanis^ chien ; br. can , etc. 

Geraldus avoit prétendu que Tancien 
Breton tiroit son origine du Troyen ou Grec 
primitif. Ce sentiment j que Rudbeck eût. 
sans doute adopté avec ardeur ^ est réfuté 
victorieusement par fioxhomius ^ chap. VI. 
Ce judicieux savant ne conclut autre chose 
deFidentité du Grec, du Latin et du Breton, 
sinon que cette dernière langue , malgré le 
sentiment de Povellus dans ^^% Annota- 
tions sur Geraidus, nest formée ni du 
Grec, ni du Latin ; mais que ces trois idiomes 
ont une origine commune, qui est le Scythe. 
Faute de connoitre cette vérité, dit-il, 
plusieurs savans, entre autres Adrien Junius, 
qui a employé un chapitre entier pour no- 
ter divers mots Allemands comme dérivés 
du Grec , ont commis une grande erreur , 
en rapportant à cette langue l'origine de 
plusieurs mots modernes. Joseph Scaliger 
et Juste Lipse , contiime^t-il , ont retrouvé 
jdims fat langue Persane plusieurs mots 
Allemands, tels qaefader, mader, hru- 

iier, tuchter y hand; etc ; sans doute 

paftce que ces deux langues avoient pour 
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mère commune la langue Scythîque. Il 
compare ensuite plusieurs mots Turcs et 
Allemands qui ont entre eux une même 
signification. ' 

On sait que les savans des siècle^ derniers 
faîsoient remonter, ou, pourmieux dire, bor* 
noient Torigine des langues à l'époque où Ton 
prétend que fut bâtie la tour de BabeL Jean. 
Davies , fidèle à ce principe , fait venir Fan* 
cien Breton de l'Hébreu. Mais fioxhorniu^f 
plus fidèle encore au principe d'une saine 
physique , sans d'ailleurs réfotçr ourerte-? 
ment la tradition des livres sacrés , expose 
avec modestie ses doutes sur cette doctrine î 
qu'on a nommée Sainte afin d'être dispensé 
de l'expliquer* Quand bien niéme , dit-il , 
j'accorderois que l'Hébreu est la plus an- 
cienne de toutes les langues ^ ce ne seroit 
pas une raison pour en conclure que les 
autres n'en sont que de simples dialectes. 
Les écrivains qui ont rapporté la confusion 
des langues à l'époque de la Tour de Babel , 
ont commis deux grandes epreurs ; les uns ^ 
en voulant universaliser les effets de cette con. 
fusion miraculeuse qui, selon eux, est l'origi- 
ne du Persan, du Grec , du Latin , du Gerr 
main, etde plusieurs autres langues en usage 
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<oit parmi les Scythes d'Asie et d'Europe i 
«oit parmi les peuples qui en sont sortis ; 
les autres ^ en prétendant que certains idio- 
ties opposés ne sont que des dialectes de 
l'Hébreu. D- ailleurs , continue Boxhomius , 
lea. Celtes, Galates ou Gaulois, qui établirent 
<(l^ colonies en Asie , ayant conservé T usage 
^^leur langue naturelle , est-il probable que 
<^^ux qui restèrent en Europe échangèrent 
*a leur contre celle des Phéniciens? Aucun 
^^teur digne de . foi ne parle de colonies 
héniciennes établies dans les Gaules. En- 
, ajoute encore Boxhornius, la plupart des 
^iriots Gaulois rapportés par Davies comme 
entièrement. conformes au Phénicien, n'ont 
aucune affinité avec cet ancien idiome de 
* orient. . ^ 

Bochart, conformément à lopinion de 

X)avles et des autres savans de son tems* ^ 

dérive du Phénicien les mots Gaulois qui 

expriment des objets de première nécessité ^ 

5>u qui sont d'un usage commun, tels que 

les noms de lieux , ceux des vétemens , des 

armes , des animaux, des. dignités, etc. • •. 

Or, ajoute Boxhornius, il n'est pas ui» 

seul exemple dans Thistoire, et il estcon«< 

tritire.à la raison , que des étranger^ puissent 
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entièrement détruire de semblables déno*» 
minations reçues chez le peuple au milieu 
duquel ils s'établissent, pour y substituer 
d'autres noms puisésdansleur proprelangue, 
Boxhomius, persévérant toujours dans 
son sr!epticisme sur rantériorité exclusive 
de THébreu et les prétentions des partisans 
du système BabéUstique, réfute encore 
"" Wormius, Liscander, ainsi que plusieurs 
des savans leis plus accrédités du Nord qui 
ont traité de l'origine de la langue Danoise* 
Quelques-uns avoient avancé que le Cim- 
brique moderne est un mélange du Teuton 
avec l'ancien Cimbrique ; et que plus on 
se rapproché des temps modernes , plus le 
nouveau Cimbrique se trouve mêlé de Ger- 
main : quant à l'ancien , ils le considèrent 
comme un dialecte de l'Hébreu ; ce qu'ils 
prétendent prouver, i,^ par les iioms des 
premiei^s rois ou chefs y qui n'ont aucun rap-t 
port avec le Téutoni et qui sont entièrement? 
Hébraïques , tels que Dan , Lpth , Gormo , 
Togarma f^XJt. ; 2,^ par plusieurs expressions 
d'un usage commun qui ne se retrouvent: 
que dans THébreu. Boxhornius détruit la 
plupart de ces assertions , en prouvant , par 
divers rapprochettiens^ que ces iti^ts et ces 



(55) 

îdiodsmes comniuns à rancien Cimbriqua 

et à l'Hébreu , se ret;jrouvent pareillement 

dans le Germain : il ajoute que les anciens 

xnotâ Bretons et Gauloûa appartiennent en 

partie au Geriaaîn, ainsi q4^'^ux diiférena 

idiomes des peuples qui sont voisins de la 

Germanie. 

Xie sentimaot ^e GuiUauiaa Postel , qui , 
dans son Alphabet en dou^e langues , pré- 
^^nd que les anciens Gaulois îgnoroient lart 
^* ^rire avant l'arrivée, des PJiQcéens à Mar- 
^^ille, parolt' également erroné à Bo:x;hor« 
^xus. Ce judicieux savant convient que le$ 
^^ractères Gaulois ne ^féroieiit guère des 
'^^ttres Grecques ; mais » selon lui j cette 
^«ssemblance ne prouve pas qu'ils aient été 
^^^troduits dans les Gaules par les Phocéens» 
^L.es caractères Germains , ajoute- t-il , res- 
^^s^mblent à ceux ides Grecs : J&mtril en (con- 
^::;lure que ces peuples, dont Forigine se 
^erd dans la nuit des temps , doivent leur 
^"^Iphabet aux Grecs on Hellènes ? A Tappui 
^e son système, Postel avoit donné un 
vocabulaire de mots Gaulois qu'il croit 
dérivés du Grec. Boxhomius observe que 
ces mots existoient également; dans le Ger- 
main ; et afin de prouver la vérité de cett^ 

D 4 



(56 ) 

assertion , il met sous les yeux de ses lecteur^ 
un tableau comparatif de ces mêmes mots 
dans les trois langues. Ainsi Ton ne peut 
dire qu ils sont dérivés respectivement l'uiï 
de l'autre ; mais tous ont une origine com«r 
mune , qui est le Scythe. ^ 1 

Boxhornius termine le chapitre VIII pat 
une assertion que j'ai retrouvée depuis dans 
quelques écrivains modernes. Les chiffres,(i) 
dit-il , ne sont que dies lettres Scythes. Ceux 
qui les tirent des Indes se' trompent ; car 
les Indiens les ont reçus des Perses • et les 
Perses étoient Scythes d^origine. Je ne me 
jpermettrai pa^ d'examiner ici cette opinion , 
qu'il faut nécessairement soumettre à une 
discussion aussi sévère que détaillée ; mais 
quoiqu'au premier coup d'eeil elle paroisse 
trés-hasardée , les Origines et le Lexique de 
Boxhornius doivent être placés au rang des 
meilleurs écrits qu'on fi composés sur ces 
matières. < , 

On verra dans l'extmit suivant , que Leibr 
nîtz, dont nous avons diverses notes sur 
ce Lexique, av6it adopté une grande partie 
de^ idées de Boxhornius. Cet éloge suffit 
pour engager ceux qui voudront étudier 
avec fruit les antiquités du Nord^ à çour 
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^K^ulter soigneusement Touvrage même de 
<^e savant Hollandais , qui mériteroit d'être 
2=>lAcê à côté d'Hickesins, si, comme je 

ed déjà dit, la mort ne Feût point arrêté 

u milieu de sa carrière. 

Opinion de G. G. Leibnitz. 

Le célèbre auteur de la Théodicée et 
^u Système des Monades , Tun des plus 
^avans et des plus judicieux historiens de 
«on siècle, a composé, sur les antiquités 
^u Nord , divers ouvrages dont je vais don-^ 
91er ici Tanalyse rapide. 

]Lteibnit2;, dans une lettre sur Torigine 
Vies Titans et des Géans , Œuvres com-* 
^lètes y tome XV , pag, 20^ , explique ainsi 
cette allégorie : La guerre des Titans et des 
Géans contre les Dieux t n'est autre chose 
qu'un. voile mythologique sous lequel les 
poètes ont enveloppé l'histoire des irrup- 
tions, des Scythes ou des Celtes en Asie, et 
/ilans la Grèce alors soumise à des rois , qui , 
chez ces peuples barbares, passoient pou^ 
deç héros ou des dieux. Prométhée , con<^ 
tinue-t^il, étoit Scythe, et son alligation au 
mont Caucase par ordre de Jupiter, signi- 
iîp 1^ défj^te des Scythes par rétablissement 
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de plusieurs forts près la mer Caspienne. 
Ces diverses explications données par 
Leibnitz, sont conformes, sous plusieurs 
rapports , aux idées de Rudbeck , qui ^voil; 
publié son Atlantica avant que le célèbre^ 
philosophe de Leipsick eût écrit sur l'histoire 
et l'origine des nations. Rudbeck, toine II, 
chap. II et III, pag. 14 à 36, s'efforce de 
prouver l'identité des héros Hyperboréens 
avec les dieux de la Fable; celle des iîctionjj. 
des Scaldes ou anciens poètes du Nord avec 
celles des Grecs , des Égyptiens, desLybiens 
et des habitans de l'Asie. Il compare divers 
passages des Scaldes et des écrivains Grecs: 
ensuite il donne , tome III , chap. X , pag. 
i5g et 342, l'histoire des migrations des 
premiers habitans du Nord dans TAssyrie , 
laMédie , la Perse et TÉgypte. Il leur attri- 
bue toutes les expéditions des héros de la 
Fable, telles que 'la conquête de la toison 
d'or, etc. Il s'étend fort au long sur les Pyg- 
mées , leur taille , leurs mœurs , et sur les 
G&ns , enfans ou dieux delà terre. Puis, 
revenant aux expéditions des Goths , il 
ajoute que ces peuples fondèrent de grands 
empires en Europe , et qu'ils se rendirent 
redoutables sur les mers depuis l'an du 
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ionde 2000, jusqu'au huitième siècle de 
l'aère chrétienne. 

Selon Messenîus , Scandia illustrata , la 
"première migration eut lieu Tan du monde 
n 900 , sous Eric premier , ou Zarak , bisaïeul 
<3.*Abraham. Mais Liscandet , Hîst. Dan. 
-pag. 29, en fixe Tépoque vers Tan du monde 
2264 , c'est-à-dire , du tems d'Abraham, 
Roderig iSantius , Hist. Hisp, liv. I , chap^ 
XX , dit que la plus anciemie migration des 
Goths eut lieu du tems de Gédéon , juge 
des Juifs. Isidore » qui vivoit l'an de J« C. 
63 o , assure dans ses Origines , liv. V , pag* 
117, que l'empire d!^% Scythes est le plus 
ancien de tous ceux du globe, et en fait 
remonter l'époque au tems de Zarug. 11 
est difficile de trouver dans l'Histoire Grec- 
que , Latine et de la Suède antique , une 
migration plus insigne des Goths dans 
l'Egypte , en Grèce et dans les Indes. 

lie même Messenius parle d'une autre 
migration qui eut lieu vers l'an du luond e 
2671 ^ Othoniel étaht juge des Israélites , 
c'est-â-dire , i43o ans avant J. C.Platon, 
qui , d'après Selon, donne une description 
de la' Suède , compte 9,000 ans depuis l'ex- 
pédition des Atlantes et leur guerre avec 
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les Grecs : Solon avoit appris ces faits des 
Egyptiens, et il est nécessaire d'observer que, 
d'après le comput de ces peuples , 9000 
années Egyptiennes ne reviennent guère 
qu'à 739 années solaires. Hérodote , dan« 
Mélpomène , rapporte qu'il s'est à peine 
écoulé 1000 ans depuis cette expédition 
jusqu'au temps de Darius. Or , Darius 
et Hérodote vivoient l'an du monde 3400. 
Ce changement d'années Egyptiennes en 
années solaires est confirmé par Diodore 
de Sicile , qui compte 23,ooo ans depuis 
As ou Osiris y fils de Saturne : ces 33,000 
années ou mois de 5o jours , reviennent à 
environ 1,900 années solaires; calcul avoué 
par tous les chronologistes , et entre autres 
par Eusèbe. D'après ce calcul , la guerre 
de ïroye auroit eu lieu Tan du monde 
2700 , et le déluge d'Ogyges , contempo- 
rain de Moïse , Tan du monde 2400. 

J'observerai à mes lecteurs que je me borne 
à rapporter ici l'opinion de Rudbeck sur 
ces grandes crises de Thistoire. Écoutons- 
le maintenant , lorsqu'il parle de l'expédi- 
tion des Argonautes , afin de confirmer cq 
que j'ai avancé plus haut sur les diver3 
degrés de similitude que j'ai cru remarquer 
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titre r explication qu'il nous donne de cef-» 
ains points de la mythologie Grecque , et 
elles qui nous ont été également transmises 
oit par Léibnitss , soit par plusieurs autres 
avans modernes. 

Rudbeck, tom. I, chap. XXVI, pag/ 

^65-68 1 y prétend que les Argonautes re^ 

snontèrent le Volga ; qu'ils construisirent 

le navire Argo dans la forêt Hercinie ; 

tt qu'après avoir traversé la mer Baltique 

etle Sinus-Gronius auquel Pline a donné 

le nom de Mer-morte , ils parvinrent jusqu'à 

l'ancienne patrie de ses ancêtres. 

U soutient dans le chap. XXII , pag. 
53i-56i , que l'Achéron et l'Enfer ne sont 
que l'extrémité ou la partie inférieure du 
globe. Il cite Pline , Plutarque , Orphée , 
Virgile f ainsi qu'un long fragment de 
Platon , dont il fait avec justice le plu^ 
grand éloge , et qu'il est nécessaire de 
revoir dans le texte Grec. 

Il est certain que plusieurs auteurs ont 
désigné, par le mot Enfer ^ les extrémités 
du monde et les parties les plus basses do 
globe. De là , disent-ils , sont venues les 
fictions des poètes , qui ont relégué lès 
mânes des morts sur les rives de l'Achéron 
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et du Cocyie. Rudbeck cherche à edcpïî-* 
quer , en astronome et en cosmographe j 
l'obscurité qui régnoit dans les enfers, k 
raison de celle des pôles, et.de TasGensioii 
droite ou oblique du soleil. U cite , à Tappui 
tje cette opinion , divers témoignages de 
Pline , de Plu tarque et de plusieurs anciens - 
• Je vais maintenant extraire le fameux 
passage de Platon , cité par Rudbeck ; 
4c Un Certain Gobrlas^^ <lit l'illustre auteui: 
du Timée , ourrage le moins connu et }q 
plus précieux peut-être de toute lantiquité 
Grecque , « ayant fait le voyage de Délos , 
V trouva dans cette ile des tables d'airain 
» sur lesquelles étoit gravée la%forme de3 
» jugemens prononcés aux enfers , d'après 
» les principes de la mythologie ». Ces 
tables , au rapport du même Gobrias ., 
avoient été apportées à Délos des monts 
Hyperboréens, par Opis et Hécaergue. Rud-^ 
beck, s'appuyant sur divers fragmens de 
l'Ëdda , prétend que les noms de Mines et 
de Rhadamaitthe sont -d'oiigine Scythe, Il 
ajoute que cette forme triumvirale étoit 
en usage chez les anciens Hyperboréeiis 
da(ns les jugemens civils et criminel^. ; 
Il tei4tiine ce i^h^pitre pfir réxwméMti(m 
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e ceux qui y selon les poètes , sont desceïi* 

us aux enfers. Il prétend qu'ils n a voient 

it que voyager aux extrémités du monde ; 

que les fleuves souterrains , tels que TA- 

héron, le Cocyte, etc, sont des rivières. 

ui existent encore aujourd'hui dans le Kord 

60US des noms diEEérens. 

Budbeck continue • et tracé un tableau 

c:omparatîf de l3i mythologie des anciens 

Scythes et de celle des Grecs. Il parle fort 

en. détail des diverses expéditions du dieu 

^au ovL Sàdur (celui qui sème), nommé 

depuis par les Grecs Saturne , qui , vers 

l'an 2000 de la création , parcourut la 

Palestine , l'Archipel de la Méditerranée , 

la Sicile , l'Italie , et , de retour dans sa 

patrie , fut chassé par les Titans , ensuite 

rétabli par son fils Jupiter ;.et ce fut alors la 

règne de l'âge d'or. Le père Pezron va plus 

loin-; et quoique le mondejie fût encore que 

daiis son enfance , il déplore la corruption 

des ifioefurs et le mauvais esprit qui régnoient 

déjà p^rmi les dames de la cour du roi 

Saturne. Voyez Antiquité de la nation et 

de lu langue des Celtes ^ vers la fin. Mais 

je laisse le docteur de Sorbonne Pezron 

^QOittiiaer sur la corruption des cours , et 
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je reviens à Rudbeck , qiiî , après avoîS 
expliqué les divers noms donnés à Jupiter 
à raison de ses établissemens et de ses 
conquêtes, r^nd compte des invasions du 
héros dont la terreur Rt ensuite un dieu^ 
Il parle de la descente dans Tlle de Crète f 
ritalie , la Sicile et d'autres parties de 
TEurope , ainsi que de ses incursions dans 
la Phénicie , la Ciliciè , TÉgypte et la 
Chaldée, enfin certaines parties de l'Inde 
où l'on retrouvé les superstitions, les mœurs^ 
les usages , et jusqu'aux noms des Scythes^ 
Rudbeck ajoute même qu'on y découvre les 
traces de leur langue , sur - tout dans les 
noms des villes , dont la plupart ont leur 
racine dans l'ancien Gothique. 

Il développe ensuite ce même principe 
d'identité entre les Scythes et les Indiens, 
au moyen d'une comparaison très-dé taillée 
de diverses appellations Indiennes et Chi-» 
noises qui , selon lui , sont d'origine Go- 
thique; Il compare aussi plusieurs faits , et 
trouve dans les usages des anciens Goths, 
celui où sont encore les veuves Indiennes 
de se brûler sur le bûcher de leurs maris» 
De l'Inde , il passe en Afrique : il examine 
les mœurs , les coutumes des peuples qui 

l'habitent ; 
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i^imaîjitent ; et après avoir analysé cîîvers 
ïxoms propres, il démontre que la plupart 
sont d'origine Gothique. Enfin , il retrouve 
1^3 Amazones parmi les femmes du Nord ^ 
'^t cherche à étendre ce système d'identité 
}^:s8cja'aux Troyetis, qu'il fait descendre des 
^-x^Ciiens Goths ou Scythes , dont le langage 
é toit , selon lui, semblable à Tidiome Phry* 



CÎQtiime les ouvragés de Tillustre émule 
^^ Newton sont entre les mains de tout le 
'^ï^onde , je me bornerai à indiquer ici ceux 
«es écrits que doivent consulter de pré- 

fc^ence les archéologues et les antiquaires* 

x.^ ïlecherches sur l'origine desnations.^ 

,x le moyen des langues , tom. IV, pag. 

^ 85 ♦ 198 , ouvrage dans lequel Leibuita 

Suppose, une langue primitive,, dont les 

^xitres ne^sont que les dialectes. 

a,? Extrait d'une lettre de Pezron à 
^^icaise, sur l'origine des nations, tom. 
•V^JC^ pag. ^o-85. 

3*0 Réflexions de Leibnitz sur la lettre 
'^^ P. PeSRton , tom. VI , pag. 85 - 87. 

■ * - 

4;** Dissertation sur l'origine des Ger- 
l*Uîn», tom. XY, pag* igS-aoS* 
> E 
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5i^ Lettre à Niçoise sur rorigînô dé* 
Germains, tom. IV, pag, 206-206. 

6.^ Lettre à Charles Spener sur la can- 
noissance de Tancienne Germanie, tom;^ IV^ 
pag, 208-209. 

7.^ Lettre à un ami sur l'origine de* 
peuples de la Transylvanie , tom. IV , pag^ 
206 - 208. 

8.® Préface du livre intitulé Annales^ 
des Boyens ou Bavarois^ par J« Adezreiter^ 
tom. IV, pag. 64-73. 

9.^ Origine des Francs, tom. IV, pag* 
146 - 167. 

A la suite de cet ouvrage on trouve, 
1.® Réponse de Leibnitz aux Observations 
du P. Tournemîne ; 2.^ autre Réponse de 
. Leibnitz aux Observations contenues dans 
un livre intitulé N. H. Gundlingii mo- 
ni ta ad lïbrum , de origine Francorum 
spectantia , etc. 

10.** Deux lettres à Otton Sperlingiusi 
tom. IV , pag. 268-269. 

ii.o Lettre à Wotton , tom. VI, pag. 

2I7-220, 

Le but de cette lettre est de prouver qu'on 
ne doit pas chercher exclusivement dans l'Is-^ 
laiidois l'origine du Teuton; T Anglo-saxon. ir 
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ie Germain et le Francisque devant étrô 
considérés comme les sources communes 
de cet idiome : car le dialecte d'Ulphilas, 
qui est le plus ancien monument de la 
langue Teutonique , appartient également 
au Germain et aux autres idiomes Septen- 
trionaux. 

Leibnitz appelle Scythiques les mots 
communs à r£sclayon , au Germain et au 
Grec; Celtiques, ceux qui sont communs 
au Latin , au Gallique et au Germain ; et 
Célto-scjthiques, ceux qui sont communs 
ka Gallique , aU Germain et à l'Esclavon. 

. La langue des Basques , qui difière de 
toutes celles de TEurope , est venue de 
i'Afirique en Espagne , et doit sur -tout 
exercer l'attention des archéologues. 

la.** Lettre au R. ?• Verjus , sur l'utilité 
de la connoissance des langues parlées dans 
les vastes pays du Septentrion , tora, VI , 
pag. 227* 

i5.o Lettre à Chamberlayne , auteur du 
Pater Polyglotte, Amsterdam, 1715, in-4.<>, 
dans laquelle Leibnitz cite avec éloge le 
Pater Polyglotte de MuUer , tom. VI, 

£ 2 
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i4«^ Oraison Dominicale et autre j 
prières, tom. VI, pag. 197 à 206/ 

Cet écrit de Leibnite est un des plus 
importans de tous ceux qu il a composés 
sur les langue*. Il j démontre que la kngue 
Kalmuc est presque semblable à celle des 
Mœgales. Or , cette dernière langue , dit- 
il, est à celle des Tartwes ce que T Alle- 
mand est au jflamand* 

L'éditeur a placé ici divers extraits de 
plusieurs lettres écrites à Leibnitz par N. 
Witsenius, à la suite desquels on trouva 
une Oraisera Dominicale en langues Céré- 
misse, Samoïède, Turco-samoîède, Mœgale, 
enTongoîn,etiIïottentot, J'observerai qu'il 
a fallu , dans cette dernière version , se ser- 
tir d'une périphrase pour rendre plusieurs 
tnots qui n^existent point dans la langue 
Wottentote ; tels que beams, regnumyeùc. 

Ces diverses prières sont suivies d'un 
petit vocabulaire Latin et AHemand, À fei 
suite de chaque mot , le philosophe Vie 
Leipsick a placé rindicatvdn d'un signe 
ou geste , àova le but e^ de rendre i'^ic^ 
pression ou la pensée pat un acw ^pûremeftut 
mimique. On sent combien ce voG^bulair^ 
est intéressant à consulter pour là ^rai)a- 
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anaire générale, ainsi que pour la partie 
métaphysique des langues. 

i5.^ Essai d un Glossaire Celtique , tom. 
"VI, pag. 96-139. 

Ici j'oserai accuser Leibnita d^avoir exa* 
aniné arec trop de précipitation le voca- 
bulaire que Boxhornius a tiré de Davies , 
et qu il a placé à la fin de ses Origines 
Galliques ; ou du moins , je reprocherai à 
6on savant éditeur de n avoir point sup- 
primé cet écrit que, sans doute, Leibnita 
eût désavoué lui-même. Cette superstition 
B*est que trop ordinaire à ceux qui re- 
cueillent les ouvrages des écrivains cé-^ 
lèbres. 

16.^ Notes sur TEssai d'un Glossaire 
Chaucique, tom. VI,. pag, 67. 

Au mot Adel, Leibnitz , qui ne regarde 
comme Scythe que ce qui concerne les 
Sarmates et les Huns ou Hongrois, cen- 
sure Yerelius pour avoir donné à son 
Lexique le titre de Scytho- Scandinave, 
Je ne relèverai point cette opinion du 
philosophe Allemand, mais je pense qu elle 
doit être soumise à un examen sérieux. 

17.0 Mélanges étymologiques, tom. YI , 
pag. i3o*i4o« 

E 3 
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, On . trouve , à la suite de ces Mélanges ^ 
trois lettres d* André Acoluthus , qui soua 
tenoit l'identité de T Arménien avec l'idiome 
des ancien^ habitans de l'Egypte. Ce senr 
timent est réfuté par Leibnitz. J'observe-? 
rai cependant, ajoute t-ril, que le Coptp 
est composé d'ancien Egyptien et de Grec, 
mêlé d-un peu d'Arabe. Leibnitz donne 
aussi, dans ces Mélanges , une suite de 
mots qui prouve l'affinité de l'ancien Col-^ 
chique et du Géorgien moderne. 

18.*^ Origine du mot Blason, tom. VI, 
pa'g. 184-185. 

Leibnitz , dans ce petit traité , recomr 
mande d'ajouter à la corinoissance des 
langues celle des patois et des idiotismes , 
au moyen desquels on découvre souvent» 
d'utUes vérités pour Thistoire des faits 
et pour celle des mœurs. Rudbeck avoit 
démontré ce principe dans son Atlantica^ 
Tom- I, chap. II, pa^es i^'i^r-Qg.- 

19.® Questions de Leibnitz à D. Podesta,, 
et Réponses de Podeata à Leibnitz, tom. 
VX, pag. 228 T 2^1 . 

Voici les principales questions qui font 
l'abjet de cet écrit ; 

I. Projet d'un Vocabulaire des ixiqis^ 
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employés par le peuple chez les anciens 
habîtans de la Transylvanie. Utilité de ce 
travail à raison de certains mots apparte- 
nant à cet idiome , et qui , sans être 
Hongrois ni Esclavons , sont néanmoins in- 
connus aux autres Germains. 

!!• Utilité de savoir s'il se trouve encore , 
dans la Tartarie- Crimée , des Germains , ou 
des Goths parlant le Germain. 

m. Quels sont les peuples voisins ou 
sujets des Moscovites, et qui ne parlent 
pas TEsclavon? 

,VI. S'informer par le moyen des mar- 
chands qui se rendent à Tobolsk, pour 
de là commercer vers la Perse , Vlnde et 
la Chine , quelles sont les langues en usagé 
parmi les peuples de la Sibérie situés sur 
les bords de l'Oby , de Tlrtis , etc, 

• Réponse de Podesta à la question 

précédente. 

Les langues en usage parmi les. hordes 
de Tartares répandues sur les bords du 
Volga , participent du Tartare et du Russe 
vers les parties les plus orientales ; et vers 
les parties orientales elles .s'éloignent du 
Tartare , sont mêlées de Turc et de Tartare- 

£ 4 
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chitaî, comme on peut le voir dans This^ 
toire d'Husseinus Algenabius. 

V. Utilité de savoir quelles sont leai 
langues des peuples placés en-deçà et au- 
delà du Pont-Euxin , vers l'orient et ver^ 
\e nord. 

Réponse de Podes^a^ 

En suivant la ligne droite , depuis le 
Pont-Euptim jusqu'aux environs de Caf£s^ 
et de Bialogrod , on parle un Tartare plu5 
doux; et au-sdelà, un Tartare plus rude. 
Les Circassiens , les Kalmucs ont un 
langage mêlé de Tartare et de Russe, Les; 
habitans de Trébysonde se servent d'une 
langue partie Turque , partie Géorgienne ^ 
qu'on appelle Ibérique , et qui a ses carac-i 
tères particuliers. La grammaire de cette 
langue a été imprimée avec les caractères 
qui lui sont propres , à jlome au collège 
de la Propagande, h^ langue des Tartaresr 
Magiari est semblable au Hongrois d'Europe, 
Celle du Destkaptschack est mêlée de Tarr 
tare-chitai et de Persan : mais la langue la 
plus répandue dans les parties septentrion 
nales de la mer Caspienne , est le Tartare-t 
chitai^ ^^ ^ de? caractères semi-biér^^gly-: 
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hiques et semblables au Syriaque, yoyez, 
'Histoire Turque d*Husseinus Algenabius j 
Ghappe, Voyage en Sibérie ;-*L'Evéque, 
mJPeuples soumis à la Russie^ 

VI. Même question pour les peuples sit 
^ués au nord 4e U mer Caspienne , et au- 
^elà vers T orient et le septentrion. 

Réponse de P odes ta. 

On trouve plusieurs germanismes dans 
7a langue des habitans de la Tartarie dite 
J3estkapschack , située au nord de la mer 
Caspienne , vers le couchant , pays limi-» 
trophe aux Tartares-Magiari , et qui se 
prolonge vers TOrient jusqu'au fleuve ap- 
pelé par les Arabes Gihun , et par les La?? 
tins Taxartis. Cette langue est semi-Per- 
âique et semi-Tartare oriental. La langue 
Persique , qui renferme un grand nombre 
de mots Germains, paroit être celle des 
Tartares du Destkapschack. Les Tartares 
dont parle Busbequius ^ habitoîent cette 
portion de la Tartarie. 

N. B. Voyez la Grammaire et le Dio. 
tionnaire Tartare^Mantchou du savant et 
laborieux Langlés. 

VU* On a su d*un Jésuite Hongrois pr^ 
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par les Tartares , et vendu à des marchands 
qui habitoient au-delà de la mer Caspienne, 
qu'on parloit dans ces contrées une langue 
approchant de la Hongroise. Utilité de sa- 
voir plus de détails à ce sujet. , 

VIII. N*existe-t-il pas dans TAlbaniç et 
la Bulgarie un idiome différent du Hongrois, 
du Grec et du Turc? Au rapport de cer- 
tains voyageurs , on parle en effet une 
langue particulière dans les montagnes d^ 
rAlbanie et de TEpire. 

Opinion de Jean Ihre. 

L'Europe savante compte peu d'ouvrages 
qui soient comparables à celui dont je 
vais donner ici l'analyse. Examinons rapi- 
dement les principes que son laborieux 
auteur a établis dans la préface de son 
Dictionnaire comparé. 

Ihre ne nie point Texistence d'une langue 
primitive , et ne réfute pas formellement 
l'opinion de ceux qui croient que cette 
langue primitive est la langue Hébraïque : 
mais, ajoute-t-il, semblable au généalogiste 
prudent qui s arrête dans ses recherches 
dés que l'histoire et les monumens cessent 
de Téclairer , le sage étymologiste observe 
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isvec soin les dérivations de la langue don( 
il veut connoltre les sources , et se borne 
à consulter celles quç Thistolre lui indique 
comme une origine sûre , ou dans lesquelles 
il retrouve des vestiges d'un idiome déjà 
connu. 

Celui qui prostitue son érudition à com-^ 

parer avec les langues de TEurope , le Chi- 

*^ois , le Siamois, le Péruvien, et quelques 

^tatres idiomes de l'Amérique ou de l'Inde, 

^ ^nature la science, la transforme en un 

*^ntôme ridicule , et trompe ses lecteurs 

^^ lieu de les éclairer. De légères ressem- 

■^lances suffisent-elles pour prouver qu'il 

^:xi6te entre ces divers idiomes une affinité 

*- ^elle ? 

Le premier devoir de Tétymologîste est 

^onc d'examiner avec soin les différentes 

^!:rises dont l'histoire des peuples est rem- 

^^lie , ainsi que les anciens idiomes auxquels 

ia langue qu'il veut analyser doit son ori-^ 

^ine : mais sur-tout qu'il prenne garde , con-» 

'^inue-t-il, de chercher au loin ce qu'il 4 

souvent autour de lui; car la manie de 

3a plupart de savans qui ont étudié à fond 

"une langue ancienne , est de vouloir y rap-s^ 

;porter tautes les autres. Pezron ne voii 
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qne da Celtique ; Bochart , qae du Punique 
et de r Arabe ; Emeric Casaobon , Perionius, 
Helwigios f qae du Gothique ; enfin le P« 
Thomassin , que de THébreu. 

Ihre parolt aToir suiri une mardie 
plas sage et mieux ordonnée. U recomr 
niande principalenient Fétude de Tlslandois^ 
parce qu'il le considère comme celui de 
tous les anciens idiomes du Nord qui s*est 
le mieux ccmservé dans sa pureté origi-» 
nelle, n'ayant rien perdu par le mélange 
des nations étrangères. Ensuite il 5'étend 
sur la nécessité d'étudier les dialectes Al* 
lemand et Anglo-saxon , parce qu'ils sont 
évidemment formés de l'ancien Scythe. De 
ces différeos idiomes, il passe au Mœso* 
gothique, dont il nous reste ^ dit-il, peu 
de vestiges ; ce qui prouve que ce sayant 
homme n'avoit point lu avec assez d'atten^ 
tion les Antiquités Septentrionales d Hic- 
kesius. Cependant , comme les Goihs et les 
Celtes sont indubitablement Scythes d'cnci- 
gine , et que les archéologues croient avec 
raison que la langue Celtique s^est consenrée^ 
dans le Cambro - breton , ainsi que dans^ 
l'Armorique , il recommande encore Fétud^ 
de ces divers idxoQies , d autant plus ^u'iL 
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& Observé, ajoute-t-il, des rapports trés- 

3ensibles entre le Celte et rancien Go* 

tiliique. Il ne faut point perdre de vue, 

continue le savant Suédois , que les Scythes 

ont habité les pays limitrophes de ceux 

^iii forent depuis envahis par les Grecs | 

puisque même plusieurs nations Scythes^ 

connues sous le nom de Pelages , étoient 

^éjà établies sur le territoire de la Grande 

Oréçe avant l'arrivée des tieUenes. Ce fait 

si cotmii de Thistoira des premiers Peuples , 

loi sen à exfpliquer la grande affinité qui 

règne entre le Scythe et le Grec. S'appuyant 

en même tems sur le système de la 

uigrâtion des peuples de l'Orient vers VEn* 

Tope^ il s'efforce de découvrir quelques 

Testiges de ces idiomes originels; et il 

ékamine , en observateur attentif , les di* 

verses altérations qu'ont dû nécessairement 

produire le «commerce , le voisinage et le 

mék^ge phis ou moins considérable des 

> 

Bâckms entre elles*. D'après ce principe ^^ 
U va chercher jusque dans le Persan f ori^ 
gine des divers mots de sa langue naturelle ^ 
et tegrette de ne point connoitre les dia- 
lectes £sclavoiis,qiH, dit-il, Tauroient beau- 
Map aidé dans ses recherches sur les 
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langues Scytho-gothiques , puisque les Ëd«« 
clayons aifisi que les Goths sont descendans 
des Scythes , qu'ils se sont mêlés avec les 
Gètes , et qu ils habitent aujourd'hui le 
même pays d'où sont sortis les peuples 
Septentrionaux. Puis il établit direrses 
règles sur l'alternation des lettres , la plus 
importante des coimoissances nécessaires à 
Tétymologiste* 

( Hébreu J. Ihre parcourt ensuite avec 
une sagacité peu commune les divers de* 
grés d'analogie des^ langues Septentrionales 
avec l'Hébreu et les principaux idiomes de 
l'Europe. Il donne en même tems le tableau 
des rapports innombrables qui existent 
entre le Scythe et le Grec. On trouverait ^ 
ajo.ute-t*-il , la preuve de ces assertions dans 
le Trésor harmonique des langues , de Rud-. 
beck le fils, si cet ouvrage étoit imprimé) 
mais il n'existe qu'en manuscrit dans la 
bibliothèque publique de Suède^ La méine 
observation ^e trouve dans la préface da 
Glofeaire universel de Louis Thomassin , 
qui croyoit , disoit-il , lire du Grec en par- 
courant le Lexique Runique de Wormius. 
Cette assertion du P. Thomassin est sans 
doute exagérée ; mais je suis surpris qu'en 
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liant dès affinités du Scythe aVec THé-» 

reu , le savant Ihre n'ait pas cité TEssai 

ublié en 1727 , par Rudbeck lé fils , sur 

'utilité de la langue Gothique pour Texplî- 

^^tion des passages les plus obscurs de 

'Ecriture- sainte , et dans lequel on troure 

<le5 remarques intéressantes i^ur lanalogie 

^u Gothique avec le Chinois, et du Finnois 

avec le Hongrois. 

f Scythe J. Je vais rapporter maintenant 
l'opinion de J. Ihre sur les divers dialectes 
en usage parmi les Scythes. Ces peuples, 
dît-il, étant descendus soit de Japhet, soit 
de G orner, ont dû conserver une grande 
quantité de mots de la langue primitive- 
Or, comme ils se sont ensuite subdivisée 
en un grand nombre de nations différentes , 
qui toutes ont conservé leur dénomination 
première quoiqu'elles parlassent des dia- 
lectes différens , on ne peut établir un sys- 
tème fixe d'identité d'après l'examen des 
divers mots qui se retrouvent dans les au- 
teurs latins, ^t que Ton croit d'origine 
Scythique. Il est fort impossible de les ex- 
pliquer par le moyen du Gothique et de 
l'Allemand, puisqu'ils peuvent appartenir au 
Sarmate ou à quelque autre ancien dialecte* 
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(Cette observation d*Ihre rappelle le pdS-* 
«âge de l'éditeur de Boxhornius , dans le- 
quel il dit formellement qu'il ne faut pas 
confondre le Scythe et le Saritiate ; car 
cette dernière langue étoit très-fépandtie 
en Asie et en Europe, Il parolt qu elle étoin 
la même que le Colchique ^ puisqu'une par- 
tie des habitans de la Colchide vint s'éta- 
blir en lUyrie et en Epire. Aujourd'hui 
encore , les Circassiens , situés vers la mer 
Caspienne, voisins des Russes et des hà« 
bilans de la Colchide , parlent le Sarmate« 
On ne peut douter, continue Ihre, que 
la langue Scythe ne fût divisée en un 
nombre infini de dialectes différens. Hé* 
rbdote rapporte, liv. IV, que ceux qui 
voyageoient en Scythie chez lès Phalacriena, 
peuples de la même tribu , étoient obligés 
d'avoir sept interprètes, ou de savoir sept 
langues. Pline , Hist. nat. liv. V, noué 
apprend que les affaires des Romains étc»ent 
traitées dans la Colchide par cent trente 
interprètes. Les Alains , selon Strabon , liv» 
X, avoient vingt-six langues. Mithridate 
apprît vingt-deux langues , afin de pouvoir 
communiquer sans interprète avec ses su- 
jets. Le scoUaste d'Apollonius de Rhodes 

compte 
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c^ompte jusqu'à cinquante nations Scythes , 
"•routes différentes les unes des autres. 

Plusieurs écrivains assurent que la Cher- 
«•^sonèse Taurique et les environs du Palus. 
mAéotide étoient jadis habités par les Scythes ; 
['autres prétendent que ces contrées 1&- 
îirent par des Goths. Aussi Grotius observe* 
[:-il que souvent les mêmes actions sont in* 
WUstinctement attribuées aux Goths ou aux 
Scythes. Eunapius appelle Scythes ceux qui^ 
^ont appelés Goths par Ammien. Théo- 
3>hane dit expressément que les Scythes 
^toient nommés Goths dans leur propret 
langue. En effet, les Grecs, et svir--fqV[t. 
les Eoliens , faisoient volontiers usage da la -^ 
prothèse de Vs : c'est ainsi qu'ils nommoieuÇr^ 
X^/>»f. les Cimbres. Telle est , selon Ihfe ^v 
la véritable origine du mot Scythe, -et le.; 
vrai moyen d'expliquer pourquoi les anciens^ * 
auteurs ont écrit tantôt que les Gètes s^t 
de la nation Scythe , tantôt que les Scythes 
font partie des Gètes. ■ -■ ' 

On sera d'autant moins fondé à. révoquer 
en doute ces diverses asserdons, qu'au jour- 
d*hui même , dans la Chersonèse Tàiiri(Jue , 
ancienne demeure des Scythes, 'on, parle 
un Gothique absolument semblable à oelu 
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doîit se senroît Ulphilas. II n'est poînt 
d'exemple qu'une langue ait subi moins - 
d'altération durant Tintervàlle de treize 
siècles. 

Auger Busbeck , ambassadeur de Ferdi- 
nand , roi des Romains , près Soliman II , 
et à qui la bibliothèque de l'empereur doit 
ses plus précieux manuscrits Grecs , trouva 
à Constahtinople deux habitans delaCher- 
sonèse Taurîque : il leur fit plusieurs ques- 
tions sur la langue de leur patrie , et re- 
ctieiHit de ces divers entretiens un grand 
nombre de mots entièrement conformes au 
dialecte du Manuscrit d'argent y ainsi qu'au 
génie de la langue Allemande. Ihre côm- 
pâi'e en même tems plusieurs mots en usage 
dan^là presqu'île de Précop avec ceux de la 
langue Mœso^othique qui sont {parvenus 
jusqu'à nous. 

J^Ricop, Ulphilas* 



Plut, 

Stul, 

HuS| 

Wingart^, 

Rëghen, 



.1 



Sang f 
Siéga, 

y igné, 
Pluie, 
Prëre , 



Bloths. 
Stolsi 
Hus. . 
Veînagardç. 

BVothâr. 



. A . • 
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Aïi» 


yieillurd, 


Àlti. 


Wioten» 


P"ent , 


Winiïs. 


Siluir, 


Argent, 


Silubr. 


Goltr, 


Of, 


Gulth. . 


¥isch. 


Poisson , 


ï'iskB. 


Hoef, 


Tête, 


Haubithi eta 



Ces exemples et une foule d'autres 
mi£fisent pour réfuter l'opinion de ceux 
qui ont voulu soutenir que le Manuscrit 
d'argent n'étoit point Gothique y puisque 
nous trouvons même aujourd'hui , dans le 
p^8 qui a été le berceau des Goths , la 
plupart des mots qui composent Tidiome 
4'DIphaas. 

J'observerai qu'Ihre n'a point cité le 
Vocabulaire de la langue de TUe Précop 
qui se trouve à la suite de TOraispn Do- 
minicale de Chamberlayne , éd. de 171 5* 
JjOl plupart des mots que renferme ce 
Vocabulaire ^ pourroient être entendus sans 
peine par des Allemands. 
. Le savant Suédois , après avoir fait l'énu- 
mération de différons peuples connus sous 
le nom générique de* Scythes , donne le 
.tableau des nations qui parloient Xîète^ 
suivant les historiens Grecs et Liatins. Il 
pa$se en revue toutes celles qui habitoient 
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les bords du Danube; L'îdiome Gète , dît-il i 
étoit en usage chez la plupart de ces 
peuples , et cet idiome passoit pour élrê 
la langue naturelle des nations voisines du 
Pont-Euxin. 

Selon Strabon, lesDaces, qui habîtoient 
les pays nommés aujourd'hui Transilvanîe , 
Moldavie et Walachie , ' parloîent la mémb 
langue que les Gètes. ' Plusieurs écrivains 
prétendent même que le nom de Dace est 
inoderne , et que ces peuples étoient issus 
des Gètes. J'observerai que les Romains 
confondoientlesThraces avec les Gètes/En 
effet, Strabon rapporte que ces peuples 
parloient un idiome semblable à celui des 
Dàces, Le même écrivain Grec nous ap- 
prend encore que les Gètes s'appeloient 
anciennement Mysiens , nom donné par 
les Grecs aux habitans de la Mœsie d'Eu- 
rope; qu*il faut bien se garder de con- 
fondre avec les Mysîéns d'Asie: Or la 
langue des Mysiens est parvenue jusqu'à 
nous; puisqu'il nous l'esté des fragmens 
d'une version de la Bible , faite par Ulphilas,' 
un de leurs évéques. ''■ 

Procôpe , dans son histoire des Vandales , 
jdémphtre que ces peuples , ainsi que lei 
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.Visigpths et les Gépide3 , étoient originaires 
des Goths i qu'ils , avoient tous les . mêmes 
mœurs , et parloient une langue commune ^ 
qui. étpit la langue Gothique. 

. lies .Alains faisoient également usage de 
lalangueScjthoi G*est*à-dire, du Gothique^ 
selon. le témoignage de Sheringuam et. 4a 
Jomandès. Ployez Boxhomius sur Videntité 
cles anciennes langues de la Scy thie , de la 
.7hrace et des Amazones. 

Qoique les. lois des Lombards soient 
écrites en Latin , on s'aperçoit sanâ peine y 
& la foule d'idiotismes dont est rempli le 
texte même .de ces lois , que la langue 
clés Lombards, étoit le Gothique. D'ailleurs , 
on prétend qu'ils étoient issus de la Scan- 
djaavie, et- que dans l'origine ils se nom- 
snoient Viniles ou Vindiles^ 
. Les Ostrogoths ^ c'est-à-dire , ces peuples 
qui détruisirent Rome et asservirent l'Italie , 
.dictèrent des lois aux Romains dans la 
.langue Gète y com^cne on peut s'en a:ssuFer 
par l'acte de vente trouvé en Italie ^ imprimé 
dans 1^ Inscriptions Doniennes ^ et réim- 
primé dans la pré£acQ d'Edward Lye, sur 
'l'édition d'Ulphilas donnée par Benzelius. 
Persoxme n'ignore que: cet acte de yente 
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est écrit dans le dialecte Germariîco^mcéSofc 
gothique, et aveô les caractèrefi propres ft 
cette iangue. ' 

Les Yisigoths , qui soumirent l'Italie , là 
Gaiile, ainsi que VËspagne , et qui^ 'selon 
Jomandès , étoient originaires de Mcésie l 
parloieht aussi là langue Gc^hiqtfe : ' cat 
leurs lois sont , comme celles des Lombarde 4 
Remplies d'idiotismes propres à cette langues 
Les noms de leuris chefe sont Go^s , étlesi 
inonumens de leur histoire sont autant de 
preuves de cette assertion. ' 

Lea Massagètes sont toujours placés par 
les autetirs Gi^ecs au nombre des Gètes et 
des Alains. Il parott constant qu'ils furent 
les alliés et les compagnons d^àrmes ée 
ces peuples , qui conçurent les premiers là 
projet d'envahir lltalie. Procope les con- 
fond avec les Gotha , et Nieéphore Gregoraa 
assure qu on les appeloit communém^it 
Alains. Or il en est de même des Tha:ssa-^ 
gètes Ou Thyrsagètes , qui , selon Strftbon ^ 
liv. VII , et Pline , liv, XIV , chap, aa , 
descen<k)ient également des Goths^ 

Oii sait encore que les Bourguignons 
Iiatàtoient la Germanie et faisoient partie 
des Vendiléen^; Wachterus , Gloss. ^Gerni. ^ 
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âéouMf tre que l^ur langue ajpprodioit d« 

diftlecte. Celtique ; et cette opinioa est 

^d'autant plus yraisemblàbie 9 que ce peuple 

^^tott .euvâroiué de dations Cistes. Cepenr 

-daiit Agathias et Zpsime leur doxmoient 

:«^iie or^îne Gothique* Anumen-Marcellia 

JBmts ^^pprend que le gmud-prétre étoit 

Appelé pheiK les Bourguignons 9 Stniste, et 

le roi 9 Mendia. Cea deux mots sont d'Ul- 

jihilas ; car Ton trouve sourent dans le 

JUjanUscrit d argrât y le laot simsts employé 

pour prêtre | et le mot kindins pour roi 

«iK. prince.' ' ... 

Thé<^[4iâ]te dit expressément que les 
.<^ths liabitèrent les contrées hyperba- 
«éennes^ c'est-à-dire^ vers le pôle boréal,» 
joaqa'à Tan 43. . 

J3k>dore de Sicile » qui fait mention des 

^Scythes hyperboréens ,. assure qu'ils par- 

4oîent.le u^rne langage que les habitans de 

i'Attique et de Délos, à-cause des rapports 

id^amitié .qui existoient entre ces nations. 

^ous prourerons bientôt que les Athéniens 

parloient le Pelage , c'est-à-dire , le Géte^ 

,ce qui doit servir à Tintelligence de ce 

4^sage de Diodore. 

. i^Cehe). Ihre traite ensuite dans le plus 
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expliquer ce jdîfficile problème. Comme, ce 
fait ëtoit certain , il ne s agissoit plus que 
d*en déterminer la cause. Falloit-il le con-^ 
sidérer comme l'effet des relations commer* 
ciales qui avoient eu lieu entre ces deux 
peuples ? ou devoit-on Tattribuer à iine 
commune origine? On observa avec justice 
^e le commerce ne peut introduire dans 
une langue que des mots purement techni- 
ques, et qu'il ne peut changer les noms qui 
tienneztt à la nature , tels que ceux àepère , 
mère i frère , sœur , etc.. Or , dans les deux 
langues^ ce sont absolument les mêmes mots 
qui répondent à ces différentes idées. . 

J^'habitude de comparer ensemble la msLi 
jeurepartiedeaidiomes,apciensetmpdernes^ 
m'a souvent foiunû Tocc^on de vériâer ejj; 
d'étendre cette oj^servajtion du sava9t auteur 
Suédois. C'est même ce œxi m'a détermine 
à placer dans mon Dictionnaire" ètjmol<v 
jgique Qticomplet de la laugue Jf rançoisfi. ^' un 
vocabulaire polyglotte des idées primitives 
ou.deS: mots de première nécessite, .a;vec 
de^ distinctions que le changement ou Tal- 
ternation des lettres a du produire dans la 
manière de prononcer \ et ceue partie ne 
sera pas la moi^s philosophique.de moa 
Dictionnaire* 
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ff n'y a dîme , continue iFaiitetn: Suédçit, 

qu'une origiAecommune qui ait pu prodiùm 

des ressemblances aussi multipliéea dani 

le» deak- idiomes; etFon doit en conclure 

^ iea Peraea sont d'odgine Scythe , ainsi 

me lea Gi^eca et les Allemands* ^ £n effet ^ 

quoique des ténèbres épaisses couvrent le 

bsrcaan des Scythes , il est constant *, diaprés 

les reigtions des historiens , que non<^«eu- 

lement jftS' soumirextt toute TAsie , mais 

aiéme qu'ils la tinrent sous leur donûnatioil 

dorant un espace de i5oo ans« 

- Ihre recommande ensuite le lecture dé 

l*essai de Sueno-^Bring. J'ajouterai que de*^ 

p«k i -impression de cet mirrage y John Ri* 

OiHiidsoa afant publié , ea 1777 , son * Dic-i- 

^onnaire Anglo^persan., le nmlleur des dic^ 

"kioanaires en langue exotique ,' il est encore 

'jpbis facile de dresser de bonnes taMes com^ 

jparatives^ vu l'affinité de l'Anglois; avec 

^'AUemand , dont cette première langue 

^emUe n'être qu'un dialecte* Voyez aussi 

U Dictipinnaire Tartare v Mantchau de 

Langlès , celui de nos savans modernes 

qui a le plus étendu la connoissance .. des 

kngues Orientales, en dotant la philosophie 

et k littérature d'un nouTel idiome^ «n 
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moyen duquel oh pourra coimottre nti jour 
^'histoire d'une d«s parties les plus inté- 
ressantes .du ^obe« 

.(Grec ). Après avoir comparé les langoea 
Scythe , Celte et Persane , examinons avec 
|hre le8 nombreux rapports qui existent 
entre les Scythes et les Grecs. Junius ^ce 
savant si profond .dans la connoissance da 
Qrec et du Gothique^, a .prononcé qu'il n*y 
^v<>it eptre ces deux langues d'autre difEé» 
n^npe que celle du dialecte à l'idiome dont 
il est dérivée L'identité du Grec et da 
^/B^p-gothique est encore plus sensible. On 
retrouve dans, .l'une et .dans Tautre. non- 
s^çulement^ les. mêmes mots> mais encore 
lesc tnémes icUotism^es» Ex. : Goth. taga 
<- ti[>ucher*) ; ancien Latin , tàgere ; ancien 
jGr^c. 9 'Btêà ; on trpuve dans HofUère ^ pour 
mÂ<fcapeJ ; ^Ulphilas , tekan, atùckan ( tou* 
cheff);.Grec, ^jétv,' âiyfa^iiv; ancienLatinj^'gere, 
jexpcession de&laute, attigere; ^àiE^tetîgi.'' 
Goth tiga (se taire); Germ. smgan ; 
ÂJlem. sweîgèni Grec , «>«f # par le change- 
ment xlu t en. «s liga faisoit autrefois , au 
prétérit^ tagdejJJlphîlas j tahaida^ d'où 
vient le Latin la<r:^^. Ainsi il est évident 
quelle Orec vyi'^ et le Latin, taceo y quoique 
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-"dissemblables par Torthographe-, ont œpeiir 
dant une source commune. J'obserrer ai eit 
snémcstemps que plus les mots sont ancietisy 
;plùs ils se rapprobhent de leur origine pri- 
mitive. On trouve dans Ulphilas,^/î22^ OniàdJ^^ 
comparatif yfere^ et superlatif y?^^^^ ; les 
Grecs disent nxuw ; les Latins ont Tinusité 
pleres , origine de pleriijue : or le ;ei et Vf, 
sont des lettres de même organe. . 

Quant aux noms de nombre y lïdentité 
d'origine est également évidente. £x. •: Gpth*. 
en j tvœ , tre; Grec, c/f ,- <fi/o, ^i^j Latin > 
unus, duo j treSy etc. 

On trouve aussi dans les deux languea 
divers mots omonymes. £x. Goth* lasa 
(lire et cueillir) ;- Latin , légère, par le simple 
changement de V s en g. 

Personne n'ignore que les prépositions et 
les particules sont les principaux caractérisa 
tiques des langues. Or presque toutes les par- 
ticules Scydiiques se. retrouvent avec fort 
peu d'altération dans le Grec et le Latin.. On 
sait que la lettre a est presque toujours priva.- 
tive dans la langue Grecque ; Ex. : a^pçêç (iù.^ 
^ formis). Cette lettre est également priya(;ive 
daiis le Gothique ; £x. : a77tac^^{iz|ipuissant) , 
€iTi^/>a(insensé}.Lorsqu'eUee$taugmentatiYe 




(94) 

clans te Grec ^ elle le devient ani^ dans l^ 

Gothi^ae.Onén trouve one foule d'exemple» 

dans les écrivains Sqitentrioiiaitx. 

- ha même identité se Eût encore sentir 

dans les prépositions suivantes : Or. «m«hf 

(autrement) ; Suédois , ai/es ; Latin , aliâs j 

Grecy cLMet (mais); Ulphilas, al/a : Ôrec; 

mfdft (autour) ; Germ. umbï ; Aile m. um ^ 

Suéd. ont; Lat* umb: Grec^ «m (ci>ntre) ; 

Goth. > 13^46^ ; Ulphilas , und , etc. etc. J a- 

jtMiterai 4|ue la même analogie existe entra 

Vas prcmoms des Scythes et ceux des Grecs* 

Ces deux 'langues ont aussi des anomalies 

èoihmunèé. 

* Autre obèervatioa non moins importante^ 
Les langues Gothique et Grecque ont uq 
duel dans les verbes , les pronoms et les ad-» 
jectifs. Le duel, ainsi généralisé ^n existe 
dans aucune autre langue : cette richesse 
est inconnue dans celles de FOrient , dans 
le Latin , le Celtique et TEsclayon ; T Aiiglor 
saxon, riflandoisetle Suio-gothique n*ont 
conservé Cet idiotisme que dans les prénoms^ 
Oh a vu dans l'extrait d'Hickesius que la 
Mœso - gothique ne ladmet que dôiis.les 
verbes et dans les pronoms de la première 
et de la seconde persofline. JEdifin, il suffît 
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de comparer la syntaxe Gothique et la 
syntaxe Grecque, pour y reconnoltre des 
conformités frappantes. 

Cherchons maintenant , continue le savant 
Suédois j les causes de cette identité incon-* 
testable qui existe entre le Gothique et le 
<jrec. Les Gètes , qui , sous la conduite de 
Zeuta , envahirent le Grèce , ont-ils laissé 
ces traces de leur domination? Tune de ces 
deux langues a-t-elle servi de modèle à 
l'autre ? ou enfin , toutes les deux ont^elles 
la méraB orijgine? Ihre parolt préférer ce 
dernier avis. Tous les écrivains Grecs coh^' 
viennent que les Hellènes ne sont point au* 
tocthones, mais que plusieurs autres nations 
avoient auparavant habité le mém^ territoire* 
La plus ancienne que Ton connoîsse est celle 
des Pelages , qui donna son nom à ces con- 
trées. Car Hérodote , livre II , rapporte que 
toute la Grèce s'appeloit autrefois Péla- 
gie. Les poëtes se servent aussi du mot 
Pelages pour désigner les Grecs en général. 
Or les Pelages étoient une nation Scythe 
sortie de la Thrace , et qui habitoît déjà 
la Grèce avant le déluge de Deucalion. La 
l^iingue qu elle parloit étoit nécessairement 
cette des Gètes > et son alphabet devoit être 
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le même que celui dont on se s er voit avant 
larrivée de Cadrais. Diodore de Sicile 
nomme ces caractères Pélasgiens : on les 
appeloit encore Attiques ; et ce dernier mot 
est pris par Hesychius dans le sens à'ancieriy 
Q)ieux , antique. Cette acception confirme- 
vroit la conjecture ingénieuse d*Heinsius , 
qui ne croit pas que le mot Attique vienne 
de la ville d'Athènes , ou d'Athis , fille de 
Cranaiis, mais deTHébreu atikln (antiquus). 
Les étymologistes savent combien la nasa- 
l^tion est fréquente chez tous les peuples 
du Nord et du Midi. 

Ihre réfute l'opinion de ceux qui croient 
queles caractères Grecs viennent de Phé- 
nicie , et qu'ils furent apportés en Grèce 
par Çadmus. Il demande , i.® pourquoi 
de vingt-deux caractères qui étoient en 
usage dans l'Orient , Cadmus n'en donna 
que seize à la Grèce ? 2.^ Pourquoi l'in- 
troduction du ? , du 0, du a: dans les carac- 
tères Grecs , n'eut lieu qu'après la guerre 
de Troie , tandis que Cadmus avoit dans 
Talphabet Phénicien trois lettres corres- 
pondantes? 5».^ Pourquoi Hérodote, livre. 
Y, regarde -t -il comme un fait singulier, 
que.dans sa jeunesse on ait encore retrouvé 

sur 
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6Ûrl es ntnrs du temple d' Apollon Isthme-* 
nique 9 des fragmens d'écriture en carac- 
tères Gadméens? 4-^ Si, dès Torigme, ort 
s'étoit servi dans la Grèce de cette écriture 
Samaritaine où Cadméenne , Pline et Tacite 
aùroient-ils parlé de sa ressemblance avec 
celle qui avoit été employée dans le Latiiim ? 
5.*^ P(iurquoi Cadmus , qui écrivoit-en Phé*- 
nicie de droite à gauche , écrivoit * il en 
Grèce de gauche à droite ? car Hérodote » 
livre II , dit que cette manière d'écrire fut 
de tout tems en usage parmi ses ancêtres. 
Il est donc certain que les langues Grecque 
et Gétique sont sœurs , et qu'elles ont pour 
origine commune le Scythe. Ajoutons une 
nouvelle observation : les Grecs- devant le y 
et X , se servent du y a* lieu de r. Cette 
orthographe étoit également celle des an- 
ciens Latins, qui écrivoient aggulus , ag* 
cora , pour cmgulus , ancora, etc. Même 
observation pour le Mœso-gothique. 

Tels sont les principaux faits sur les-* 
quels Ihre se fonde pour soutenir l'identité 
du Grec et de l'ancien Gothique , qui, selon 
lui , dérivent d'une source commune. Je vais 
maintenant analjrser l'opinion de ce savant 
Suédois sur l'origine de la langue Latine. 

G 
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C Latin). Plusieurs savans distingaés du 
dernier siècle , tels que Boxhomius , Mor^ 
hophias , Stjemhielmius , entreprirent de 
démontrer à la république des lettres que 
les langues Grecque et Latine dériroient 
immédiatement du Scythe, ainsi que le 
Suédois , le Danois , le Flamand , et F Al« 
lemand moderne. 

Cette assertion ayant été appuyée par des* 
exemples clairs et précis , tirés des monu« 
mens historiques , les plus sages comment* 
cèrent par douter ; mais après une longue 
discussion^ ils cédèrent à l'évidence des 
preuves, et rendirent hommage à cette 
vérité. Certes, le hasard n'a pii produire 
ces nombreux rapports que les archéo- 
logues ont démoiiitrés par une foule d'exem- 
ples : et quand les Latins appellent l'organe 
de l'odorat nasus , les Allemands nase 
les Suédois nâsa , il seroit absurde de pré- 
tendre qu'on a emprunté cette expression 
des Romains. 

On lit dans le Traité de Bibliandre , in- 
titulé de Raùione communi omnium l/n^ 
guarum , que sur deux mille racines Alle- 
mandes , on en compte huit cents qui sont 
communes au Grec et au Latin, Malheu- 
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)*eusément , il ne nous reste qu'un très*petît 
nombre de vestiges du Latin primitif. Mais 
les fragmens que nous avons des douze 
Tables , et les observations des anciens cri- 
tiques qui sont parvenues jusqu'à nous ^ 
prouvent que plus les mots de cette langue 
se rapprochent de la fomlàtion de Rome , 
plus ils portent un caractère Scythique. 

il. n^est donc pas étonnant que les éty* 
mologistes retrouvent dans Tancien Gothi- 
que les racines des mots Latins que Ton 
croyoit entièrement perdues. Par exemple, 
continue Ihre , celle de moneta est évidem- 
ment le Gothique mynt, image, ligure , 
et qu'on employoit aussi dans le sens d'^r^ 
gent ntarqué, Mynta signifie imprimer à 
de Targent une figure ou des marques : le 
vrai sens de mynt est donc celui d'une 
figure empreinte sur du métal ; et ce mot 
xCbl pas été ' introduit dans le Scythe vers 
les tems modernes , puisqu'on en retrouve 
l'origine dans l'Hébreu. Min^ en Armo- 
Inique , signifie également face , visage ; 
^*où vient le mot François mine. 

Je suis loin de vouloir réfuter ici le prin- 
ope d'identité que le savant Suédois cherche 
à établir f j^ajouterax même qu'une leî:tute 

Ga 
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Attentive du Vocabulaire Scytho-Bcandîqtre 
de Vérélius, ainsi qu'une étude sérieuse 
de l'Edda , du Voluspa , de la Bible Isian*- 
doîse , et de quelques autres manuscrits 
Septentrionaux, pourroient fournir un grand 
nombre d'exemples qui lui sont échappés , 
ou qu'il n'a pas cru à propos de rapporter 
à l'appui de son système. Mais je ne suis 
pas de son avis sur l'origine du mot mon-' 
naîe. Le monosyllabe Gothique rriynt est 
évidemment une contraction du mot man ^' 
homme , formé du primitif ma , puissance, 
et du monosyllabe and ^ souffle, esprit,' 
essence. Mais cette digression n'étant point 
de mon sujet , je reviens à l'analyse dés< 
principes d'Ihre sur l'origine de la langue 
Latine. 

Cette identité , qu'oh ne peut s'empê- 
cher de reconnoitre entre le Scythe et le 
Latin, est évidemment occasionnée parle 
séjour des Pelages en Italie. Ces peuples 
y envoyèrent dés colonies à trois époques 
différentes. La première , sortie d'Arcadie,' 
vint aborder dans le Latium, sous la con* 
duite d'Ol^notre ; et comme elle ^j fixa, 
ceux qui la composoient prirent dans la^' 
3uite le nom d'Aborigènes. La seconde étoit 
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formée de ceux qui, après l'expulsion de 
Graœus, dernier roi des Pelages, se rer 
tirèrent d'abord en Epire , et passèrent en^ 
suite en Italie. La troisième , sortie égaler 
ment des campagnes d'Arcadie , vint , soua 
la conduite d'£.vandré , s'étabUr dans le La- 
tiium. Enfin, comme les Pelages étoient 
Scythes d'origine ,. il n'est pas étonnant 
^u'on retrouve à B.ome, ainsi que dans la 
Orèce , une grande partie de leur langue 
let même de leurs idiodsmes. 
. Les caractères des Pelages ne portoient 
point les noms hellénitiques ai Alpha, Beta, 
etc. ; • • • d'où je conclus que les anciens 
caractères n'étoient pas de Cadmus, mais 
des Pelages ou Scythes , et que Pline 4 
raison de dire , Hist. Nal. liv. VII , chap. 
58 , que les anciennes lettres Grecques, 
étoient presque semblables aux Latines.. 
Denis d'Hahcarnasse , qui écrivoit trente 
ans avant Tère chrétienne sur les antiquités 
de Rome , rapporte , livre IV , qu'il existoit 
encore de son tems , une colonne d'airain, 
sur laquelle ïuUus Hostilius avoit, fait gra- 
ver, en caractères employés, autrefois dana 
la Grèce , ses divers traités d'alliance avec 
4ÔS voisins.. Le roi Tullus , ajoute le même 
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historien , appelle dans le cours de ces trai- 
tés les Romains et les autres peuples d'I-» 
talie , Grecs , c'est-à-dire , Pelages par- 
lant l'idiome Gétique. 

( Mœso'gothique). Ihre,le plus savant 
homme du siècle dans'les langues du Nord, 
démontre ensuite limportance de la langue 
Mœso-gothique. Cet idiome, dit-il, présenta 
aux étymologistes un avantage qu'ils ne 
trouvent dans aucun autre. La version de 
la bible d'Ulphilas , connue sous le nom 
de Manuscrit d'Argent , ainsi qu'un petit; 
nombre de monumens du mém<^ genre, 
sont d'autant plus précieux , qu'on y re- 
trouve le Mœso-gothique dans son intégrité 
première et tel qu'on le parloit il y a quar 
torze cents ans. Sa pureté étoit alors si 
grande, qu'on hésite,* continue Ihre , à 
lui comparer un autre idiome* 

Le Mœso-gothique a trois conjugaisons ^ 
sans aucune anomalie , à l'eii^ception du seul 
verbe gr/7^<^/ï (parler), qui fait à l'imparfait 
idja. Ses verbes n'avoient que deux tems , 
le présent et l'imparfait. Le duel n'étoit en 
nsage que dans les verbes et les pronoms. 
Xèje , dans sa Grammaire Anglo-saxonne et 
^opso-gothique , qu'il a placée k la tête de 
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son Dictionnaire, a voulu réduire à cinq 
les déclinaisons de cette langue ; mais Hic- 
kesius en a distingué quinze ; et |hre , dans 
ses Ânalectes d'Ulphilas, UpsaliyôS, que je 
regrette de ne pouvoir analysçr ici , porte ce 
nombre à trente-six. Elles sont, ajôute-t-il^ 
si régulières , qu il est facile de reconnolure 
le nominatif , le genre , ainsi que tousHles 
autres cas , à l'inspection d*un seul. Les ad- 
jectifs ont deux terminaisons, Tune simple^ 
comme gods , bon , et T autre emphatique , 
comme goda^ le bon» Les articles prépor 
sitifs sont sa, su, tkaù^ comme en grec 

Enfin , continue le savent Suédois, à 
moins de révoquer en doute que le Ma** 
nuscrit d'Argent soit écrit en Scythe ou 
Mœso-gothique , il est impossible de n.e pas 
y trouver une foule de termes communs 
aux nations Scjthes d'origine, telles que les 
Grecs , les Latins et les Esclavons» 

(Anglo-saxon ). De tous les idiomes 
dérivés de l'ancien Scythe , TAnglo-saxon 
est évidemment celui où Ton retrouve des 
traces plus sensibles de cette origine anr 
tique. La ressemUance des deux idiomes se 
manifeste principalement dans les ouvrages 
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de Cedmundus , le plus ancien' des Saxons , 
quoiqu'il ait écrit quatre siècles après 
Ulphilas. On sait que. cet idiome s'intro-» 
Cuisit en Angleterre au sixième siècle , avec 
les peuples- de la Saxe-inférieure , que les 
Bretons avoient appelés à leur secours contre 
les Pietés, et qui ne cessèrent de laire 
des incursions dans cette lie. 

Hickesius, en comparant les principes 
élémentaires du Saxon et du Scythe , établit 
leur identité respective. Ensuite i[ offre à 
ses lecteurs les divers rapports qui existent 
entre le Mœso-gothique , l'Anglo-saxon , le 
Germain et Tlslandois. Il seroit bien à dé- 
sirer , pour les progrès de la littérature 
Septentrionale , .qu'on achevât ce tableau 
synoptique des quatre plus ançi^s, dialectes 
du Nord. 

. (Ancien Allemanâ). Le traité conc^ 
vers le milieu du neuvième siècle entre 
Louis et Charles fils de Charlemagne , est 

< 

le plus ancien monument connu de la langue 
AUemando T gothique^ On le trouve dans 
l'histoire de Nithard. J. Schilter publia 
ensuite , dans sa Collection des auteurs 
Franciques et Allemands, Ulme 1728, % 
vol. inJol, , les Evangiles en vers d'Qt6fi4i^ 
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les Pseaumes de Notker, et le Gantufoe 
des Cantiques de WiUeram , ainsi que 
d'autres ouvrages du même genre. Ces 
deux premiers volumes furent suivis d*un 
troisième qui renferme un excellent Glosr 
saire Allemand-francique. 

Du tems d'Otfrid , le dialecte Allemand 
n'avoit encore aucune règle certaine ; Tor- 
thographe , les terminaisons et les inflexions 
étoient arbitraires. Aussi Hickesius , dans 
sa Grammaire d'ancien AUemand , nVt-il 
fait que recueillir les divers idiotismes et 
les manières d'écrire alors en usage , mais 
non celles qui étoient propres au génie 
de cette langue. D'où vient , continue Ihre, 
un si grand désordre ? sans doute des chan- 
gemens multipliés d'habitation , ou du mé- 
lange des Allemands avec les autres peuples 
du Nord. Ce défaut de fixation dans les 
premiers principes de la langue Allemande, 
est le plus invincible argument qu'on puisse 
objecter à ceux qui prétendent que le Ma- 
nuscrit d'Argent a, été composé par un écri* 
vain Francique. En effet, il suffit d'avoir 
une légère connoissance du Mœso-gothique 
pour s'apercevoir sans peine que la langue 
Ç3t fixée ; que le style est même très-chàtié 
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dam la version d'Ulphilas. Cependant , tout 
informe qu*étoit ce dialecte Allemano^ 
gothique ^ il sert à trouver plusieurs éty- 
mologies. C'est sans doute à cette époque 
qu'on doit également l'origine du Latin 
barbare, 

C Belge J^ Le judicieux Ihre, sans être 
entièrement de l'opinion de Goropiusi 
JBecanus , si décrié parmi les archéologues , 
convient que la langue des Belges a souffert 
moins d'altération que celle de la plupart 
des autres peuples du Nord ; vérité dont 
il est facile de démontrer l'évidence, par 
le rapprochement qu'en a fait avec le Mœso- 
gothique Lambert Teukate. Son ouvrage 
fut publié, pour la seconde fois , postée 
rieurement à Tannée 1701 , sous le titre de 
jinleiding toi; de kenisse, etc. ; c'est-à-dire, 
Introduction à la connoissance de la partie 
la plus élevée de la langue Belge. Ihre 
ajoute que ce livre étant rare en Suède , 
est* tombé fort tard entre ses mains, et 
qu'il n'avoit d'abord consulté que YEty^^ 
mologicon Teutonicœ linguœ de Killian ^ 
ouvrage qui est moins un dictionnaire étj* 
mologique , qu'un bon vocabulaire, 

Ç Ulandois ). J'ai déjà dit que depui 
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environ vingt ans, on avoît publié, en Suède 
et en Danemarck , plu3ieurs manuscrits 
Islandois d autant plus précieux , qu*ils 
contiennent un grand nombre de vérités 
lumineuses sur Tbistoire de cette partie du 
monde. D'ailleurs , ^e dialecte Islandois 
s'étant conservé dans sa pureté originelle , 
renferme une foule de termes qui appar-- 
tieniient évidemment aux plus anciennes 
langues du Nqrd , tel|e^ que le 3cytbe , le 
Gothique , etc. 
L'Islande fut découverte au neuvième 

« 

siècle : ses premiers habitai^s parloient une 
langue peu difféf'ente du Suédois ; et encore 
au|ourd'hi]i il existe uqe grande analogie^ 
entre l'Islandois et le Suédois mpdeme. 
Or, comme les. étrangers ont rarement 
visité cette île , l'ancien Scandinave s'y 
retrouve moins altéré que dans les langues 
du continent. Cette vérité , ajoute Ihre , est 
lEiéanmoins sujette à quelques exceptions. 
Qn aperçoit plusieurs variantes en com- 
parant les écrits du dixième siècle, avec 
ceux d'Arius Polyhistor , qui florissoit 
Ters Fan i loo, et dans lesquels il se trouve 
différens archaïsmes , selon la remarque 
de l'éditeur Thordur , fils de Thor^aç , eç 
IHriptenda^it de S^alholç. - 
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Ihre s*étend fort au long sur les conforïnitës 
nombreuses de Tlslandoi^ et du Gothique 
d'Ulphilas. Ces deux dialectes, dît-il, ont 
conservé le même génie , les mêmes idio- 
tismes , comme on peut le voir dans la 
Grammaire Islandoise d'Hickesius. Il faut 
observer que , dans cette langue. , la poésie 
diffère essentiellement de la prose. Efle 
puise la plupart de ses expressions dans 
la Mjthologie; oh y rencontre une foule 
de ces allégories outrées en usage chez les 
Orientaux, ainsi qu*un grand nombre da 
termes qui n'ont aucun rapport avec les 
autres dialectes Scythes. Il est probable 
que cette langue poétique s'introduisit, en 
Angleterre avec H()rsa et Hengiste , et 
qu'Odin , qui passe pour le père des 
Scaldes , enrichit Fidiome Gothique de ces 
diverses expressions tirées des autres dia- 
lectes Septentrionaux. J'observerai enccwe , 
avec le savant Ihre , et 3ur-tout d'après un 
examen constant des écrivains originaux 4 
que l'étude de Tlslandois est essentielle- 
ment nécessaire pour bien connoitre les 
étymologies Gothiques, et par conséquent 
les véritables sources de notre propre 
idiome | d'un grand nombre de nos manières 
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de parler , même de notre orthographe et 
dé notre prononciation. Les François , par 
exemple, prononcent ai comme un é ou 
te , la diphthongue ou comme >< , et la 
diphthongue au comme Tomicron. Cette 
manière d'écrire leur vient des Goths, 
ainsi qu'on peut le remarquer dans les 
noms propres du Manuscrit d'Argent. 

U seroit à désirer , reprend le savant 
Suédois , qu'on fit un dictionnaire de la 
langue Gothique plus complet; et plus parfait 
que celui qui existe. Cependant l'Index Scy« 
thô-scandiqued'Olaûs Vérélius, et le Lexique 
Islandois de Gudmund André , publié après 
la mort de l'auteur par J. P. Résénius , mé- 
ditent l'attention particulière des archéo- 
logues. Malheureusement ce dernier voca-. 
lulaire ne peut être utile qu'à ceux qui 
savent l'Islandois. Ihre auroit dû ajouter 
^e le même inconvénient existe pour celui 
de Vérélius , qui exige un grand nombre 
^e connoissances préalables. Le Lexique 
de l'Islandois Gudmund André est d'autant 
plus précieux , qu'il est absolument néces- 
saire ^our l'intelligence de l'Edda , du 
vVoluspa , et des autres poësies des Scaldes* 
Joignez à ces deux vocabulaires la 
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Collection de Magnus Olaud ^ impriinéê 
en caractères Huniques par les soins d'Olatis 
Vormlus , sous le titre de Lexique Runique; 
l^Index d*Hickesius à la suite de la Gram- 
maire Islandoise de Runolphe Jonas , et 
les Histoires de Vérélius, de Rhenhielmius, 
de Soranus , ainsi que les Monosyllabes 
Islandois de Rugmann ; et tous aurez près-- 
que tous les ouvrages qui peuvent servir à 
rintelligence de cette langue* Je suis sur^ 
pris que le savant Ihre n'ait point ajouté 
X Archaeologia Britannica de Lhu jd , qui 
mériteroit le premier rang parmi les ou* 
vrages de ce genre, si elle li*étoit point 
incomplète. 

(Finnois et Lapon). Je terminerai cet 
extrait par diverses considérations Surio 
Finnois et le Lapon^ Le génie de ces deux 
langues diffère essentiellement de cekii dil 
Gothique. Cependant elles renferment mt 
assez grand nombre de mots qui sy ^ap- 
portent. De semblables analogies sont h.^ 
ciles à expliquer, s*il est vrai , cotniM 
Leibnitz , Benzelius et d^autres le ' ptè^ 
tendent , que les Finnois et lèë l»apOM 
aient été les premier3 habitans de la Sjièd^^ 
et qu'ils l'occupassent encore avant Vffftdvée 
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^^Odiii. Sans doute il est dlfjGknle de pro-^ 
noncer sur ce point si important de Yhi$^ 
toire du Nord : mais on ne peut nier ^ 
d*après le témoignage de TEdda de Snorro , 
et de tous les écrivains Islandois , que le 
Gothique n ait été introduite par Odin dans 
les pays Septentrionaux. La langue indigène 
dès peuples du Nord différait donc du 
Gothique* Il est probable, continue Ihre ^ 
qu'Odin repoussa les anciens^habitans jusque 
ters le Pôle. Thormodus Torfœus , Séries 
regum Danorum, page 128, pense que la 
langue d'Odin n^est qu'un dialecte de cet 
ancien idiome ; et il se fonde sur ce que les 
xioms des anciens Goths qui ont les pre- 
xniers pénétré dans le Nord , tirent évi- 
demment leur origine du Gothique ^ ainsi 
fjue Ta prouvé Hug. Grotius. Mais cet ar- . 
jument paroit hors de la question dont il 
s*agit. 

Les écrivains les plus accrédités con- 
viennent qu'une grande partie des Scythes 
parloient le Gothique ; je crois même Favôir 
démontré à diverses reprises. Mais s'ensuit- 
il que ces vainqueurs des nations , ' dont 
les noms fleurissent dans l'histoire , soient 
les mêmes que ceux qui sont venus en 
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Scandinavie ? Ihre pense que ces premîera 
habitans se dispersèrent dans d'autres con- 
trées , et qu'ils, étoient d'origine Sarmate 
ou Hongroise. En effet , il est probable 
qu'une partie de ces Huns qui s'établirent 
d'abord dans l'intérieur de la Russie , s'a- 
vança vers l'Occident , et pénétra dans le 
Nord par la Fennonie , tandis que d'autres 
cherchôient à se.fixer dans l'iUyrie. Il n'est 
guère possible d'expliquer autrement cette 
affinité du Hongrois avec le Finnois, observée 
par Leibnitz, Egénolphe, et d'autres écri- 
vains non moins respectables, J» Welîn a 
même composé un Vocabulaire Finno- 
hongrois. Peut - être le voisinage de , la 
Hongrie et de la Mœsie, a-t-il introduit dans 
le Finnois un grand nombre de mots Mœso- 
gothiques. Par exemple , la particule con- 
jonctive ju en Finnois , se trouve dans le 
monosyllabe jah du Manuscrit d'Argent ; 
le Finnois jo ( déjà ), dans le ju du Mœso- 
gothique ; le Finnois ammaùti (office) , dans 
le Gothique d'Ulphilas amhahti , etc.... 
Enfin , on ne peut nier qu'il n'existe un 
grand nombre de mots communs à ces deux 
langues ; et il est vraisemblable que ce mé- 
lange fut occasionné soit par le voisinage , 

soit 



doit par les rapports commerciaux qui unU- 
soient entre eux les Goths et les Finnois*' 
Mais il seroit bien difficile de décider ^el 
est Tidiome originel. D*ailleurs, on peut 
avancer que les Goths retinrent plusieurâi 
mots déjà naturalisés dans la Scandinavie f 
lorsqu'ils en chassèrent les Finnois ; et céttel 
conjecture acquiert' un nouveau degré de 
consistance, si l'on réfléchit que plusieurs 
de ces mots , actuellement inusités dans 
le continent, se retrouvent dans Flslande 
qui a nécessairement éprouvé moins de 
révolutions. Exemple : Finnois , aUo , (eau 
de la mer ) ; Island. aida — Finn. leipce , 
(pain ); Island. leifulph. hlaif. — Finn* 
rama^ (obscur); Island. rotnur ^ etc. Enfin; 
conclut le savant Suédois, la plupart des 
mots Gothiques , dont on ne peut retrouver 
l'étymologie, sont évidemment dérivés du 
Finnois et du Lapon. Une des entreprises 
les plus utiles aux progrès de TArchéologie 
seroit donc un Glossaire Finnois , qui in- 
diqueroit quels sont les mots propres au 
Gothique, et quels sont ceux quil a em- 
pruntés des autres langues- 



H 



^y E ne prétends point donner ici une notice biblio* 
gràphiiftte complet te de tous les out^rag^s à oonsui» 
ier siiK hs antiifuités septentrionales et les anciens 
idiomes du Nord ; le nombre en est plus considé^ 
ràble ^u' on rte pense y et les notes ijue f ai recueils 
iieis, sifr cette matière , dans mes divers "uoyag^es en 
Europe , pourroient former un et même plusieurs 
^volumes iB-4^. Je me borne à indiquer sonurtaire^ 
jnerit ici une partie de ceux tjuej ai le plus spuyenti 
consultés pour mes disperses recherches en ce genre. 
Qf^el^queS' uns parottront peut^tre étrangers au suf 
jet : mais comme je rCen ai pas noté un seul que 
je ne laie compulsé avec soin, je prie le lecteur de 
suspendre son jugement jusé/u^à qe quil ait exa^ 
nàné le livre. 

Nos bibliothètjues de France étant peu riches en 
ouvrages sur les antiquités et les langues Septentido^ 
nales , ceux qui désireroient connottre un plus grand 
nombre de sources , peuvent consulter le savant 
mCKESlUS , antiqua septentrionalislitleratura^ 
Oxford , 1 ToS ec 1 706 , a vol. fol. , tome 2e, à VAN-- 
LEIO^ HERMOLDÙS, chronicaSlavorum, Z|i- 
beç'i i65q. 1 v. 4^. = VEKELIU^ , lexicon soan^ 
dicum^ XJpsal y 1691. 1 v. fol. ^ ainn que plusieurs 
ouvrages précieux, nouvellement publiés- à ttpsah, 
Stokolnt et Copenhague^ ou cités daris Ihre leoçicon 
s'uiogothicum , tels que Liungberg, au mot ankare j 
Serenms^ kx* angL ibid ^ au mot £jar , ifaltausii 
glofs. ibidy auTnotîowed^ Krinstendoms^saga , cité 
dans f ouvrage intitulé Frodue Islandia , au mot 
§ory etc. y etc. Au. reste y mém^ dans un ouvrage dé 
pure- érudition y il est peut-être plus pjiilosophique 
de se borner à indiquer que de chercher à tout dire. 
Je m§ propose d ailleurs de publié(r , ai la. fin de 
mon dictionnaire étymologique et raisonné , une 
notice bibliographique , très- exacte de tous les oU' 
vrages cités, ou qui nC auront servi à, le composer. 



NOTICE 

^ouvrages choisis sur les religions , VfùS" 
tôire et les divers idiomes des 'ancien^ 
peuples du Nord. 



RELIGIONS. 

.KiDDÀ blattdornm aniio Chr. I!&i5, ls)àndtc% cohs^ 
cripta per Snorronem sturledonîum , nuire pri'tnùm 
islanàicè ^ danîcè et latine , ex iakitiquis dod. Vhs^. 
in lucem prodita operâ ^. J. Resenii. HaipRfas^ 
i6B5. 

IBdda SâèlKmndar hînns Êroda. 

tedda tlfaythmica , seti aiïdqtiîûr vulgo Siafettiuntâna 
^icta pàk-^ prirtia odas mythologîcas ôontinerïs c'um 
interpretatione latîna , lectionibus variis , notts , 
^lôssario vocum et indice rérutn. iHafniad , 1 7^7. 
in-4^. 

"^Ëâdas Sâsmuhdianœ pars dicta hàva-màal x^ôttiptexli 
Ethicaitl Odiïii islahdicè et latine. l655. 4^. 

— ^ Volu^pa contitiens phllôsophiam DànorùYà Nôfve- 
gôlrum antiquissimorunl. ï665. 40. 

Xùndii (tCaif. ) iZatnoMs ptîmus ôetatiiYttlëgîsïalor , 
âtcadeYnicà dlssertàtionô luci pi:]il)Iicêe restîtutiis, 
^â shkitil ôécàsiottê plù^cula ad ahtitjfàiiâ'teâ Sireo- 
iaum, Gôihorumque , àtque aliatùtn gêhtium spec- 
tanda proferuntur. UpsaL i687,,4®. 

îîïrdskra , V. firodas Mâûdîa. 1*744. VeX.^uitiet'jior. 

\^^eliî^ dlâi ) dô verbo ï^kinin ( cacbdceition) sdie- 
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^îasma. Upsal. 1608. in F. Voyez Ihre, au mot 
Fanin» 
Leemiî (canuti ) de Laponibus Hnmarchiœ , eorum- 
que.linguâ , vîtâ et religione prlslinâ commentatio ; 
cum Gunneri ( J. £. ) notis et Jessen's tractatu de 
Finnorum-Norvegicornm religione paganâ, 1767. 
în-40. 

P. Schedii , de dis germanis , sive veteriim Germano- 
rum , Gallorum , Britannorura , Vandalorum , re- 
ligione syngramxnata quatuor. Amstel. 1648. 1 
vol- 8<>. 

Sperlingii ( Oth. ) de Ethnicorum baptisxno. Hafhise. 
1700. 80. 

Bjusdem y de nomine et festo JueL Hafniad. 1711.8^. 

^Quatuor D. N. J. Chr. evangeliorum versiones per- 
antiqua^ du as , gothica scilicet et anglo saxonica , à 
fr. Junio et Thoma Mareschallo , cum observatio* 
nibus in utrarnque versionem ; accessit et glossa- 
rium gothicum , cui praeinittitur alphabethum go- 
thicum^ runicum , etc. Amst. 1684. 2 vol. 4<*- 

SS. Ëvangelia quatuor circà annum ch. 36o ex grœco 
gothicè translata ab Ulphilâ nunc cum parallelis 
versionibus Sueogothicâ , Norraenâ , seu Islandicâ 
et vulgatâ latinâ ; adjectâ Georgii Stîernhielmii de - 
linguarum origine prœfatione , item GU^ssario UI — 
phila» gothîco linguis affinibus per Fr. Junium ^^g 
nunc etiam Sueogothicâ auctum et illustratum-^ 
Edid. Stiernhielmins , Stokolmiae 1670 et 1671 ^ 

Ihre ( Joh.) fragmenta versionis Ulphilanœ continei^^ 
tia particulas aliquot epistolae Pauli ad romano& -^ 
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flccedtmt âuce Sissertationes ad philologiani snoe^. 
sogothicam spectantes. Upsal 1765, 4^. 
Ejusdcm Analecta Ulphilana , duabus comprèhensa 
disserta tioni bus , prima de codice argenteo et Ut- 
terati^ra Gothica , altéra de Mœsogothorum no- 
minibus substantivîs et adjectivis. Mantissae loco 
accedunt Joannis Gordon , Ëdinburgensis , spéci- 
men animadversionum criticarum in priscam evan- 
geliorum versionem gothicam , nec non Joh. G. 
iVVachteri , dissertatio de linguâ codicis argentei* 
Additis utrique annotationibus. Upsaliee 1769 , i 
vol. 4°* 
S^tbergii ( Ericî. ) Ulphilas illnstratus» 
Ooldast paraenetici vetferes. Inspr. 1604^ 4^- 
Ëccardi monumenta cathechetica Theotisca. Han. 

JURISPRUDENCE. 

Besoldi, Thezaurus practicus cum add. Dict.-herrî. 

Nuremb. 1697 » ^ ^^* î^^-^^* 
Estor ( J. Georg. ) Animadversiones in elementa juris 

civilis Heineccii Marb. 1727 , in- 12. 

Le même , Traité de la Jurisprudence civile de 

rAllemagne» publiée par Hçffman* Marb. , 1757. 
£jusdem , Origines juris publiai Hassiaci mon. ined« 

Illust. Jenae, 1738, 4^- 
Hadorph. ( Joan.) Leges Scanicas et Dalicse antîqu» 

ex membranâ vetustâ descriptœ et cum aliis co- 

dicibus collatae et emendatee linguâ ant* scanicâ; 

accesserunt recessus Calmariœ anni i474* Suedcfe 

Holm. 1676^ in-folio. 
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^jusdexp f Jus fiiairkoënse sive jus munioipâle Sue* 
ciae anti^uissîmum ^ ieges Gothlandiee^ l^gos a^ti- 
quie civitatis Wisbiensis et leges JDaritknas Wis* 
bienses suecicè Holm. 1687 , in-folio. 

lindenbrogii thesauras legum antiquarum seu, leges 
Wisigothorum , Bui^itfidionuin , Longobardoi^im 
etc. Francfort y 161 5 , in-M. 

Loccenii ( Joh. ) Leges Weat-gothicas tipsal> in-fol. 

Bjusdem , Notae ad antîtpiiores noonullos «cr^itoxies. 

Lundii (car. ) Notas et animadversiooes in libram 
legum Westro-gothicarum lat*^ coiwersum à Jo. 
Loccenio. tJpsal. in-fol. 

Fithœi ( Pétri. ) index glossarai^i furis <juanimdain> 
cum aliis ejasdem.âjuth* operibus juri4ici8« Paris > 

Stîemfaielmii ( Georg. ) CoUectio legum GptbiçB ceci* 
dentalis ex pervetusto ms.^ descripta et édita, 
Holm.' i6C3. in-lblio. 

Struvii ( Georg. Ad. } Index tripartitus in syatagma 
juris civiiîs , Jena* 1668. j^,^ 

.Wendelini ( Goth. ) Leges salicœ illustrâtes illaruia 
natale solum demonstratum , item glossarium sali- 
cum vocum advaticarum Ânt. 1649* in-folio. 

HISTOIÎaE. 

Magni ( Olai. ) Gothi Historia de gçntîum septen- 

trionalium vanis cOnditionibus statibusve , et de 

flfiornm , rituum , èuperstitionum , exercîtiorum , 

Xègiminis, disciplinas victùsque mitabili divi^si- 

. tate ; item de bc^îs , structuris , instrumentisque 

mirabilibus ; item de mineris metfdlicis et variis 
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«mbûaHcan generibos, in illis regîonibfis degén^ 
%ittm ;. opns expressif figuris Uiusiratum ; Basil^eas 
^567. 1 vol. 
P^oxû^slubldiî ( J> ) Helmskringla sive hhtoriad regum 
septentrionalxum a Snorrone starloQÎde, anté secula 
tfalaqae patrio sennoae antdquo conseriptse, ex 
mss. editae versîone geminft suec. et lat. notisque 
iMrevion ittxist. Stock. 1697. in*folio, 2 voL 
SrïwmhieiHiii ( Georg. ) De Hyperboreis dissertatio 
bvevM,. opus posth. edente Hadorphîo* Holni*^ 
i685. 8.0. 

ANGLAIS. 

Camdeni- ( Guil. ) BTltannica sive Horemtissimpruai 
xegnorum Angliœ , Scotias 9 Hibeirnid» et hiaola- 
mm adjacemiura ex intima antiquitate ohorogta- 
phica descriptio; nuiio postrendo recognica plufimis 
locis magnà accessione adaucta et chartis choro* 
graphicis illustrata. Lbnd. 160.7. ^ ^^^* i^'^olio. 

C«mden ( WîII. ) Britannia or a chorographical des- 
cription of great Britain and Ireland togethet with 
^he adjacent Islands trapsiated from the latin 
original with additions and improvements by 
•iFloUand. Lond. 1722. 2 vol. in-folio. 

BELGES. 

Ooi^pil Becani ( Joam ) Origines Antviei^iattdef. iSffg.i 
i*i*folio. 

'^^gecii Chronicon Bohemicnra. Leips. 17!?. ifi-fi^fiow 

CELTES.. 
^^^^8tonis( Jacobi. ) Antiqpitatti Celto-soandicââ riv« 



\ 
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séries retum gestarum inter nationes Britanidcarait 

. infiulaFum et gentes septentrionales ex. Snorronej 
Land-namaboc, Egilli Scallagrîm-saga,OTryggvar 
sona-saga ,• Orkneyinga-saga, Hrîggîar-stikki , Knyt^ 
linga-saga , Speculo regaîi, etc. HafhiaB. 1786. 

Keysleri ( J. Georg. ) Antiquitates septentrionales el 

. Celticae. Hanovre. 1720. 8.^ 
^Peloutier et Chiniac. Histoire des Celtes y et parti- 

, culièrement des Gaulois et des Germains , depuis 
les teras fabuleux jusqu'à la pr;se de Rome pax 
les Gaulois. Paris , 1770. <>vol. in- 12. 

E S C L A V O; N S. 

Hermoïdi et Arnoldi chronica Slavorum y in qùibus 
' reis Slaviasy ferè à tempore Caroli magni , usque ad 

Ottonem lY ^ seu ad annum Chr. 1219 » exponun-; 

tur. Lubecae. i65g» 1 vol. 4^- 

G A U L ES. 

Bokhornii ( Marci -^uerîi ) orîgînum gallicarum liber^ 

. in quo , veteris et nobilîssîmse Gallorum gentis ori^ 

gines f antiquitates , mores , lingua et alla eruuntur 

et explicantur; accedit antique linguae britannicas 

^ lexicon britannico-latinum , cum adjectis et înser- 

lis ejusdem autoris adagiis britannicîs sapientiae ve- 

terum Druidum reiliquiis, et aliîs antiques Britan- 

. niâe Galliaeque nonnullis monumentis. Ams. i654' 

1 vol. 4^. 

GosseUni( Antonii)historia Gallorum veterum. Caen; 

i656. 8<>. ■ ^ 

Pithoei ( Petr. ) ànnaliiim et historiae Francorum , ab 

I * , 

anno Chr. 708 ad an. 990 , scrîptores coastanei XII 
: pçimûm editî.'Paris. i588» 

Ejusdem^ 
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£ju.sdem , hist, Francorum, abannogooadan. i285^| 

script, vet, XI. Francf. lôgÔ. in-fol. 
Ttîcliardi ( Johannis ) de antiquâ Francprum origine 

âragmentum. Paris ^ 1611. 4^. 

GERMAINS. 

f anstii ( Job. Frid. ) fasti limpurgenses , sive frag- 

Tnentum chronicorum urbis. et dominiorum de 

limpuri ad lanam H; ab anno i556 ad an. iSgS , ab 

QUtore synchrono, éd. praefatus faustius germanicè«^ 

1617. 8^ 

f*]rencelii de originibus linguse sorabicœ libri duo 

priores budisinœ lusatorum andr. >Richter , 1695, 

et sittavias lusatorum mîch. Hatmaim , 1696. 4^. 

Hogeiiii ( Sig. Guil. ) disserta tio inauguralis de Aus- 

traegis hab3Îasîs. marb. 1 vol. 4^* 
Mutii ( H. ) de Germanorum prima origine , mori- 
bus, instituais, legibus et memorabilibus pace et 
bello gestis omnibus omnium seculorum usque ad 
mensem augustum anni 1 639 , libri chronici XXXI , 
ex probatioribus germanicis scriptoribus in latinam 
iingijam tralati. Bas. lôSg. 1 vol. fol. 
' Aurei Soeculi imago , sive Germanorum velerum vîta ^s 
mores, ritus et religio iconibus delinéata et com- 
nientariis illustr. Ant. lôgS. 4®. 
^«^îi (Hier.) scriptores rerum Austriacarum veteres 
^<;genuini. Leips. 1721. 3 vol. fol. 

Le tome 3«. renferme un glossaire cité par 
Oberlin Lexicon medii œvi. 
ivii ( Gotfr. ) rerum germanicarum scriptores. 
ilatisb. 1726. fol. 

-Tonicon impériale. Ulmae. i473. ^ 

ï 
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Chronicon germanicum Augustinensiom monacho- 
rum herveldensium ab anno 708 ad annum 1077. 
Tub. i525. 

GOTHS , SUEDOIS , NORWÉGIENS , LAPONS , 

DANOliS. 

Bartholini ( Thomas ) antiquitates Danicse. 1689. 40. 

Ëjusdem de Holgero Dano. 1677. 8®. 

Ëjusdem de Longobardis. 1676* 4^* 

Benzelii y ( Ërici ) Yitîs Aquilonia sîve vitas sancto- 

rum regni sueogothicî cum notis. Upsal, ^708» 

în-4«. 
Ëjusdem , Diarium Yazstenense ab ipsis initiis mo- 

fiasberii ad ejus destructionem cum xK)tis. Upsal, 

1721 , 4'*' 
Burae.ae ( Andreî ) Orbîs arctoi imprîmis regni ^er 

ci a& nova descriptio. Witteb. i63i , in«iS, 
Dalins ( Olaë de) Remarques sur Thistoire.de Suède. 

Stock. 1771 , m-12. 
Le m^e, Histoire de Suède , prem. Part, c<Hite- 

nant l'histoire des tems du Paganisme, sec. édit. 

Stock. 1765, in-4*^. Seconde et troisième Partie, 

Oripsvvald , 1767 , 4®. 3 voL 
Le même , Histoire de Suède sous les rois Gustave 

et Eric. Stockolm, 1760 et 1761 ,4^* 
Le même , Hîst. de Suéde sous les rois Jeati , Sigis- 

mond et Charles IX. Stock. .1761 et 1762 , 4^. 
Grotii (Hugonis), Historîa Vandaiorum , Gothorum 

et Longobardofum. Amst. i655 , 8®. 
Hadorphii( Joh. ) Historia sânctr Olavi versîbtis shc- 

ciels antiquis scripta. Item acta varia ad historiam 

suecicam pertinetitla sueclcè édita. Holm. 1675; 8^* 
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Sj'i^sdem^ Moimmenta an tiqua historias suecicae ab 

â.xinoi3o8 ad lôzS succicè. Holm. 1676 , 4^. 
Cliiron, suecica antiqua versibus suecicis scripta 
âxin. 1223 f éd. Messenius et praefatus Hador- 
phius. Holm. 1674. 4*^. 
ï^iusdem operis pars secunda , ib. 1676. 
^^ôgstrôm. Description de la Laponie suédoise» Stock. 

( Suédois. } 
*— e inéme > Descripdon économique de riemtelafid , 
ou voyage fait en 1749 dans cette province* Sock» 
lyôi. (Suédois.) 1 vol. 8^ 
Jornandcs ( . . . . ) De Getarum sive Gothorum ori- 
gine et rébus gestis cum notis Yulcanii Lyon i5gj. 
^e même , Histoire générale des Goths* trad. par 

Dronet de Maupertuy. Paris i7o5, 
Krantz(Alberti). Chronica regnorum Aqùiloniorum 

DaniaSy Sueciae , Norwegiae. Arg. 1646, in-fol. 
^jusdem 9 Yandalia seu de Yandalorum originel 

CSplog. 1 600 , in-fol. 

^-Occeniî. Historiœ Suecanae ab Ërico » primo rege 

^uecise' usque ad Carolum XI Deductss libr. IX , 

ï'rancf. et Leips. 1676, 4*^. 

^j usdem , Periodus imperiorum sive dissertationes 

liistorico-politicœ de causis incrementi et decre- 

xnenti quatuor monarcHiariim. Wîiteb. i633 , in-i 2^ 

^'^«ssenius ( Jean ). Traités sur les rois de Suède , dç 

Dannemarck et de Norvège. 1700 , ï4 vol. in- fol. 
^Jusdem , Scandia illustrata edente Joh. Pering- 

skioldio. Stockolm. 1700 à 1714* i4 vol. in-fol. 
^ j usdem , Scandia illustrata cuyâ et cum nolis. Job» 
PeringskJk>ldL Stock. 170001 3703 in-£ol. 

la 
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Olaî ( Ericî ). Historîa Suecorum et Gothorum edente 

Messenio. Stock. 1615,4*^. 
Perîngskiold. Historîa Ynglingorum. 1697 , 2 vol. 
Ejusdem , Animadversiones in historiam regum sep- 

tentrionalium à Snorrone sturlonîdâ conscriptaiti. 
£jusdem , Monumenta uplandica per Thiundiam 

suecîcè et latine. Stock. 171. 
iEjusdem ^ Hlstoria Hialmai^i régis Biarmlandiae è 

iiinico m.to Utteris recentioribus descripta cum 

geminà versione in- fol. 
Ejusdem , Altar-tal ou Antiquités , Monumens et 

Monnoies des rois de Suède. Stock. 1726 , 1 vol. 

în-fbl. ( Suédois ). 
Ejusdem , Yita Theoderici régis Ostrogothorum et 

Italise scripta a Joli. Cochlœo cuin notis quae Sueo- 

gothorum ex scandiâ expeditiones et commercia 

illustrant. Stock. 1699 ,4^. 
Ejusdem , Narratîo historica 'rerum praeclarè gesta- 

rum ab Asmundo cui strenua dextra cognomen 

pugilum interfectoris peperit exhibens insuper 

acta regum ducum et heroum è lingu4 priscâ 

scandica cum geminà versione édita. Stockolnii 
/ Ï722 , in-fol. 

Ejusdem , Monumenta UUcrakerensia cum upsalià 

nova illustratâ suec. et lat. Stock. 1719. în-fol. 
Pinkerton ( Joan. ) Dîssertatio de Scytliiâ et Gothià. 

Lond. 1787. 
Pontani ( Joh. Isacîi ) rerum Danicarum histor. 

libris X unoque tomo ad domum usque Oldem- 

burgicam deducta ; accedit chorographica regni 

Daniae tractusque ejus universi Borealis iirbium- 
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que descrlptio , cum indlcibus Iocupletl^mij.4 
Amst. i63i , 1 vol. infol. 

Rudbeckii ( Olai. ) Atlantica sîve Maaheîm venis 
Japetî posterorum sedes ac patria ex quâ non 
tantum monarchas et rages ad totum fere carbem 
domandum regendumque siirpesque in eo Con- 
dendas sed etiam Scythse barbari , Asce, Gigantes, 
Gothi , Phryges Trojanî , Amazones , Thraces , 
Libyes, Maurî, Tusci, Galli, Cimbri, Çimmeriî, 
Saxones , Germani , Suevî , Longobardi , Yandali p 
Heruli , Gepidae , Teutones , Angli , Pictones , 
Danî , Sicambri ^ aliique virtute clari et célèbres 
populi olim exierunt. Upsal, 1679, 1689, 1698. 
3 vol. în-folio. 

Saxonis Grammatici Danorum hist. librî xvj , Tre- 
centis abhînc annis conscripti ; accessit rerum 
memorabiiium index locupletissimus. Bas. i534* 
1 vol. in-folio, 

Ejusdem. Upsalia antiqua eu jus occasione plurima 
de religione , sacris , festis regum electionibus p 
etc. ; et similibus per septentrîonem et viclnos 
Germanos, Galles, Britannos usurpata explicantur 
locique multi yeterum scriptorum emendantun 
Upsal, 1666. 8.« . 

Ejusdem. Lapponia antiqua hoc est regiones Lap- 
ponum ac gentis nova descriptio. Franc f. 1697 4.® 

N. B. Cet ouvrage a été traduit en anglais par 
Budbeck. Lond. 1704. 8.® En français par le père 
Lubin. Paris, 1678. En flamand. Amsterd. i682, 

Ejusdem. De situ et vocabulo Upsaliae ad Gust. 
Ad. delà gardie epist, Defensoria adv* Yerelium. 
Stock, 1677., 
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EjusâefBti. Suecia litterata sen de 3criptis et àcripto- 
ribus sueciae supplementis et byponnematis aucta 
a J. MolJero. Lips. 1699. 8.^ 

Ejusdem. Memorabilium «uetica» gentis exemploruiu 
liber. Stock. 1687. 8.0 

Ejusdem. De antiquis verisque regni suecias insig- 
nibus liber sing. Stock. 1678. 

Ejusdem. De orbibus tribus aureis nuper in Scania 
erutis è terra disquisitio antîquaria. Stock. 1675. 8*^ 

Ejusdem. Kununga styrilsa sive regum principum 
que înstitutionis ab incerto auctore gentis suecicse 
ante saecula nonnul|a patrio sermone eonscriptœ 
versio latina cum notis. Stock. 1669. in-folio. 

Sperlingii ( Oth. ) Asalonis Huidii archiepiscopi Lun- 
densîs; testamentum notis historicis et archa&ol<»^ 
gzcis illastratum. Hafhias , 1696. 8.^ 

Ejusdem. Yalerius Maximus Danicus seu exempia 

# 

yirtutum rerum fortiter ac prudenter gestarum 
apud Danos cum explicationibus. 

Ejusdem. Notas politicae in Gothrici et Rolphi 
Westrogothiae regum historiam ab Olao Verelio 
editam. Ups. 1664. 

fVereli Olai. ) Ë^itomarum historiée suîo • gothica© 
libri quatuor 9 et Gothorum rerum extra patriam 
gestarum libri duo. Stock. 1760. in-folio. 

Ejusdem. Herrandi et Bozae historia linguâ antiquà 
gothicâ cum nova versione et notis. Ups. 16G6. 8.^ 

Wormii ( OL ) Fastî Danici universam tempora com- 
putandi ratîonem antiquîtùs in Daniâ et vicinis 
regionibus observatam libris tribus exhibentes ex 
variîs patriae antiquîtatibus et autoribus Hde dignîs 
eruti^ acinlucem emissi. Hafoiae, 1643. in-folio. 
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HELVÉTIENS. 

SuÎKeri (Joh. Henr.) Chronologia Helvetica resgestas 
Helvetîorum ad nostra usque tempora complectens. 
Hanov. 1607. 4»^ 

ISLANDAIS. 

Ama-Magnaeani Orkneyinga saga sive bîstorîa Or-, 
cadensium à prima Orcadum per Norvegos occa- 
paiione ad exituih saeculi duodecimi : saga hins 
helga Magnusar eyia Jaris , sive vita sancti Magni 
insularum comitis cum versione latînâ , varietate 
lectionum et indicibus chronologico , reali et philo- 
logico éd. Jonas Jônaeus. Hafnîêe , 1780* 1 vol. 4*^ 

Ejusdem. Islands Land-namabok hoc est originum 
Islandiee liber versione latinâ , lectîonibus variis 
et rerum , personarum , necnon vocum rarîssi-. 
marum indicibus illustratus. Hafnîas 9 1774* ^ 
vol. 4.® 

Ejusdem. Vîga-glums saga ; sive vita Vîga-glumi, 
cil jus textus ad fidem prasstantissimi codicis mem- 
brane! diligenter exactus est et coUatus cum multîs 
libris Chartaceis , cum versione latinâ , paucis no- 
tulis ad sensum pertinentibus ^ varietate lectionîs 
in latinum versa , Carminum in ordinem prosaïcum 
reductîone et indice trîplici uno rerum mirabilium 
altero chronologico , Tertio vocum et phrasium 
qui etiam commentarii vicem in loca difficiliora 
sustinct. HaEoiae^ 1786. 1 vol. 4»*^ 

Frodae filii Arii ThorgQesis liber hist. de Islandiâ 
unà cum Andréas Bussei vers. Latinâ ex idiomate 
islandico congestâ et indicibus , glossario » notis 



( 128 ) 

chronologie et vitâ lUustratus ; accessit Perîploi 
Otheri; ut et Wulfstani angli narrationes denaviga- 
tionibus eorum in ultimam plagam Septentrionis et 
mare Balticum, jussu Alfredi magni Anglorum régis 
anglo-saxonicè et latine. Hafniae, 1744» 1 vol. 4»^ 

Gotrici et Rolfi historîa , seu Gautreks et Hrolfi-" 
saga. Y. Crodœ Island* 1744* 1^^^* ^^ ™^^ Budir» 

Trojoraanna-saga. V. Frodfie Islandia , 1774* Lex. 
au mot Blota. 

SAXONS. 

Krantz. ( Alberti. ) Saxonia sive de Saxonias - gentis 
vetustâ origine. Francfort, 1675 , iSSo, i58i« 
in-folio. 

Mylii ( Georg. ) Oratio f unebris de Augusto Saxonias 
Ëlectore, etc. Witeberg, i586. 4-^ 

Croneken der Sassen. Mayence ,1492. 

ANTIQUITÉS ET ARCHÉOLOGIE. 

Bangii ( Jlu ) Exercitatio de Nephilinîs , gîgantibus 
vulg6 dictis , pro vindicandîs Hebroei sermonis 
fontibus , opposita Jacobo Boulduco. Mafnîae , 
1662. 4.0 

Baxterî ( Guil. ) Glossarium antiquitatum Britannî- 
carum. Lond. 1723. 8.*^ 

Besoldi ( Chrîstoph. ) De naturâ populorum et proloci 
positu , temporis que decursu , variations ac de 
linguarum ortu atque immutatione Philologicus 
Discursus , edit. secunda duplô auctior priori» 
Tubingœ, i652. 4.^ 

BerevTQod . Recherchas curieuses sur la diversité des 

langues 
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langues et religions , par toutes les principales 
parties du Monde. Paris, 1640. i vol. 8.^ 

Cluverii ( Phil. ) Germaniœ antiquas lîbri très , opua 
figuris adornatum priscorum germanorum morea 
cultumque referentibus ; accesserunt Vindelîcia et 
Noricum ejusdem auctoris. Lugd. 1616. 1 vol. loU 

lEjusdem. Italia'antiqua. Lugd. 1624* 2 v. in-folio», 

Ejusdem. Sicilîa antiqua. Lugd. 1619. 1 vol. in-, 
folio. 

Goropii Beccani ( Jo. ) Opéra miscellanea , nempè 
Hermathena^ Hyerogliphiça , vertumnus, gallica, 
francica, hispanîa. Antw. i58o. in-folio. 

Ejusdem. Notationes quaedam de origine et antîqui- 
tate gentis et linguse Cimbricce , seu Germanica» 
è libro superiore cum Taciti Germaniâ. i58o et 
1617. 8.« 

Hickesii ( Georgîi. ) Linguarum veterum Septentrio- 

. nalium Thezaurus Grammatico-criticus et archseo- 
logicus contînens institutiones grammaticas anglo- 
sâxonicas et maeso-gothicas y institutiones franco- 
theotiscas ^ grammaticam islandicam Runolphi 
Jonae , dîssertationem epistolarem de antiquœ lit* 
teraturos septentrionalis utilitate numismata anglo- 
saxonica et anglo-danica illustrata ab Andrasa 
Fountaine , Càtalogum librorum veterum septen- 
trionalium ab Humfr. Wanley Dîgestum. Oxoniî, 
lyoo. 2 vol. in-folio. 

Prœfati G. Hickesii. Linguarum Septentr. Thesauri 
grammatico - critici et archœolo^ici conspectus 
brevis a Guill. Wottone , cum notis aliquot et 
appendice ad notas, Lond. 1708. 8.® 

K 
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« 

Leibaitii (G. G. ) Opéra omnia edente 'Dutensm^ 
Genev. 1768. 6 vol. 4.*^ 

V. Essai sur les antiquités du Nord , page 07-74* 

Lknyd ( Edward. ) Archaeologîa Britannica giiring 
- some additional accounts to what has been hi- 
therto publîshed of the languages^ historiés and 
customs of the original inhabitants of great Britain ; 
f rom collections and observations in travek through 
Wales , CornwaI y Bas-Bretagne , Ireland , and 
Scotland. Oxford , 1707. 1 vol. in-folio." 

Loccenii ( Jo. ) Antkjuitatum sueo-gothîcaraxn cum 
hujus aevi moribus ac ritibus indigents compara- 
tarum , libri i3, éd. tertia. Upsal. 1670. 8.° 

Macpherson ( John. ) Gritical Dissertatîcm on the 
orâgin , antiquities , language , governement , man- 
ners ^ and Rellîglon of the ancients Caledonians » 
,1 vol. 4'** 

Parsons ( James. ) Remaîns of Japhet being historical 
enquiries into the affinity and orîgin of the Eu- 
ropean Languages. London, 1767. 4*^ 

Pezron ( Paul. ) Antiquité ( 1* ) des tems rétablie et 
défendue contre les Juifs et les nouveaux chrono- 
logistes. Paris , 1687. 4»** 

Prîce( Guil, ) Archaeologia Cornu-Brîtannicà. 1 v. 4.^ 

6chill ( Joan. Dav. ) Nomenclator Philologus^ expli- 
cans vefborum difHciliorum etymologias , origines , 
proprietates et differentias , varîarum que gehtium 
antîquitates , ritus , etc. Isnaci, 1682. 8.^ 

Sperlingîi ( Othonis. ) De nummo suecico cereo» 
Hafniœ. 4^^ 

Ejusdem. De nummîs non cusis tum veterum tum 
recentiorum. Amst^ 1700. 4»^ 
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Ejusdem. De nummorum Bracteatornm et Cavorum 

nostrcB ac superiorîs aetatis origine et progressu. 

Lubec^ 1700. 4*° 
Ejusdem. De crépidis veterum vîd. tom. 9. Antiqui- 

tatam graecarum Gronovii, 1701, 
Stiernhielrnii ( Georgiî. ) Anti-Cluverius opus posth. 

Edit. Joh. Hadorphius. Holm. i685. 8,^ 
Acta Eruditorum. Lips. lao vol. 4»^ 
Miscellanea Berolinensia ad incrementum sciéntia- 

rum édita Derol. 1710, 7 vol. 4*** 

SCIENCE ÉTYMOLOGIQUE. 

Biblîandri ( Theod. ) De ratione communi omriitim 
linguarum commentarlus , cui annexa est com- 
pendiaria explicatio doctrin;x3 rectè beatèque 
Vivendi , et religîonis omnium gentium atque popu- 
lorum Tiguri 1648. 4«^ 

Borrichii ( Olai. ) De causis linguarum disserta tio. 
1 vol. 

Chaeradami ( Joan. ) Lexîcopator erymôn ex variis 
doctîssimorum vîrorum lucubrationibus conges- 
tum. Parîsiis , i543. în-rdio. 

Coldingîi ( Pauli Jarti. ) Etymologicum latînum , cum 
interpretatione Danicfl. Rostochii, 1622, in-folio. 

Cohen de Lara ( Davidis. ) De Convenientiâ vocabu- 
lorum rabinicotum cum graecis et quibusdam aîils 
liinguis Europasis. Amst. i638. 4«^ 

Ctinesii ( Christ. ) Discursus de coûfusîone lingua- 
rum , tum Orientalium , hebraïcâe, chaldaîc£ç , 
syriacae, scrîpturas samariticae, arablcœ, persicfîe, 
latindi^ itallc«e , gallicae ^ hîspanîcas; statuens he- 

K 2 
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braïcam omnium esse primam. Noricergee. 162g; 
in-40. 

Cracîgeri ( Georgii*) Harmonia lingnarum quatuor 
cardinalium^ bebraïcas , graecse , latines, et germa- 
nicae. Francf. i6i6. fol, ^ ^ 

Desbrosses. Traité de la formation méchanique des 
langues et de l'etymologie. a vol. in-12. 1766. 

Diecmanni Spécimen glossarii quod Rhabano Mauro 
inscribitur illustrati. Bremas. 1721. ^9. 

£ccardi ( Joh. Georg. ) Historia studii etymologîci , 
lînguâe germanicae hactenus impénsi ; ubi scrip- 
tores plerique recensentiir et dijudicantur y qui in 
origines et antiquitates linguee teutonicse,. saxoni- 
ca& y belgicds , danicae , suecicse , ^tc. inquisive- 
runt , etc. Hanoverœ. 1711. 1 vol. 80. 

Falco ( Bened. de ) De origine hebraïcarum, grœça- 
rum et latinarum litterarum , deque numeris oin« 
nibus libellus. Neapoli. 1620. /^o, 

Fungeri ( Jolian. ) Etymologicum laiinum et grœcum , 
ex diversis scriptoribus collectum, antiquitatibus 
et animadversionibus passim respersum ; vocabulis 
insuper îis quas transierunt ex linguis sacris in jus 
iatinîtatis locupletatum. Francf. i6o5. So. 

Gebelin ( Court de ) Histoire du monde primitif. 
9 vol. 4°. 

Gelenii (Sigismundi) Lexicum symphonum , quo qua- 
tuor linguarum.Ëuropds familiarium , sc^icet lati- 
nœ f germaniae , grœcse ac slavoniae concordia con- 
sonantiaque indicatur. Bas. 1537. 4°* 

Guischart (Et.) Harmonie étymologique des langues , 
où se démontre, par plusieurs antiquités, que tou- 
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tes le^ laïlgaei sont descendues de rhébraïgiie; se^ 
conde ëdit. Paris. 1619. 8o« 

Heerwate ( Hen. Phi. ) Scrutinium philologicum ex 
sal glassii philologicâ erutum. Francf. 1659. 8o. 

Isidori ( Sancti ) Hispalensis episcopi opéra omnia 
quae extant partim aliquando virorum doctissimo- 

. rum laboribus édita , partim nunc primum exscrip- 
ta y et ad vetustissima Pauti Patavii , Papirii Mas-^ 
soni, et aliorum exemplaria accuratiùs quam anteâ 
emendata , per Jac. DubreuL Col. 1617. 1 v. f^. 

Laubani ( Mel. ) etymologiae verborum grascorumlibri 
duo.Heydelbergaer 1611.8^. 

Martini (Mathiœ)lexicon philologicum praecipuè ety- 
mologicum et sacrum , in quo latines et à latinis au-) 
toribus usurpatœ , tùm purœ , tùm barbarae voces 
ex origlnibus declarantur comparationelinguarum, 
subinde iilustrantur multœque in divinis et humanis 
litteris difHcultates enodantur ; editio tertia emen- 
datior et auctior autoris vitâ ; accessit ejusdem 
Cadmus graeco-phœnix , id est , etymologicum in 
qiio explicantur et ad suos cadmaeos seu orientales 
fontes reducuntur principes grœcae voces ; prae- 
tereà additur glossarium Isidori emendatum cura 
Johannis Georgii Graevii : traj. ad Rhenum. 1697, 
2 vol. fol. 

IVTaupertuis , réflexions surTorigine des langues. 1 y. 

JVIinshaei ( Johan. ) ductor in linguas , cum illarum 
harmpniil , et etymologii in his undecim linguis p 
scilicet anglicâ , cambro-britannicâ , belgicâ , ger- 
znanicâ , gallicâ , italicâ , hispanicâ , lusitanicâ , iar 
tinâ, graecâ et hebraeâ. Lond. 1617. fol. . 

£jttsdem emendatîo» vel à mendls expurgatio, seu 



( i34 ) 

iattgmeffttatlo Suiductoridinlihgtut&'Cdi^. 1626. foL' 

Mithridatisy De differentuft iinguanim dissèrtatio. î v« 

IMuihliai^ de origine linguaruin, Ghil. 1692. d^. 

Neuhusîi ( Reineri) Synopsis etjrtnologlca , sive de 
originibus lingual latinse ^ libellus ; accessit ejus^ 
dem cènturia epigranimatuin ad aniicos* Amst. 
Joh. Jansson, 1662. in'i2. 

Passeratii (Joh.) De litterarum intet se cdgtiatipne ac 
permutatione liber Parisiis. 1606. 80. 

Prasch f De origine getitianicâ linguas latiiie&. Ràtis. 
1684 et 1689. 4<>. 

Scaligeri ( Julii Gaesaris ). De câusîs litiguœ latiftae , 
libri XIII. i58o , in-8o. 

Schœvii ( Henrici. ) Dîssertationes philologie» q[tiîii- 
qne de origine Jingtiarunl et linguâ Jjrimogeniâ y 
de confusione linguarum , eartim immutàtione , 
et an sint a naturâ ; Stetini , 1662 , 4*^. 

Ejâsdem. Sperlingii oth. De summè regîo iioxhine 
et titulo septentrionaUbus et germatiis omnibus et 
aliis usitato Konning, et de eju^ apud DafiOS oH- 
gine potestate et majestate comnik Hafniâs ^ 1 joy , 
in-40. . 

Sylburgii ( Frid. ) Ëtymologicoii magiium gteëciizn 
' |)érp6tais tiotis illustratum. i563. f^. 

yossii ( Ger. Joan. ) Etymologicon linguse latinse , 
praeHgitur ejusdem de litterarum petiniltatibh^ 
ttactetus ; edit. tiova qnim plurimis Is. Vossil 
observationibus aucta^ Amst. 1695^ in-fol. 
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ANGLAIS. 

Bayley ( Nie. ) Dictionarium brîtannicum qno con- 

tinentur etyma verborum tùm sermonîs consueti y 

tùm quarumcumque artiutti et scientiarum editw 

secunda ab eodem aucta. Lond. 1756 , in- fol. 

Biount (Thom.) glossographia , sive dictionarium An-i 

glicae linguas etymologicum. Lond. 1670. 80. 
Cotgrave ( Rzandle ) a &ench and english dictionary , 
with another english and french published by 
James Howel esq. Lond. 1660. 1 v. fol. 
' Holyoke ( Thom. ) A large dictionary , id est ma- 
gnum Dictionarium tribus constans partibus ,, 
prima complectitur dictionarium latino-anglicum ; 
secunda lexîcon philologicum etdictionarium etymo- 
logicum , in quo voces latinse , pures et barbues , 
et quam multa vocabula anglicana ex orîginibus 
declarantur , et dictionçs hebraeee et graecse syn-; 
taxîsque singulorum verborum adjiciuntur ; cum 
explanatione ponderum , mensurarum , et mone- 
tarum vetcrum , et catalogo populorum et locQ- 
rum britanniee antiquae ; tertîa denique dictiona-- 
rium latino-anglicum historico-geographico-poë- 
ticum. Lond. 1676 et 1677 , in-fol. 
Lemon. Dictionnaire étymologique anglais» conte- 
nant les étymologies grecques et latines et les 
origines saxones , 1783, 1 vol. 4^. 
Pliilippes ( Edw. ) The new world of words ; Noyus 
orbis verborum sive dictionarium universale vocum 
angllcanae linguae , quarum etymologia explicatur 
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ex variis lingtiîs ; cum deHnitionibus vocum qum 
ad artes et scientias pertinent ; éd. sexta aucta per 
Joh. Kersey. Lond. 1706, in-fol. 

Skinner ( Steph. ) Etymologicon linguse anglicanes 
seu explicalio vocum anglicarum etymologica . ex 
propriîs fontibus scilicçt ex linguîs duodecim , an- 
glo-saxonicâ seu anglicâ prlscâ : runicâ allas gothicâ 
aut cimbricâ vel danîcâ an tiqua , ûranco-theotiscâ 
seu teutonicâ vetere , danicâ recentiori , belgicâ , 
teutoniçâ recentiori , cambro britannîcâ » franco- 
gallicâ , italicâ , hispanicâ , latinâ et grsecâ. Lond. 
1671 , in-fol. ' 

Atitiquse linguœ brltannîcse nunc vulgô dictœ canv- 
bro-britannicas , a suis cymracae vel cambricœ , 
ab aliis wallicae , et linguas latinas , dictionarium 
duplex , etc. Lond. 1682 , 1 vol. in-fol. 

Glossographia anglicana nova ; teu dictionarium quo 
difBciliora quœque verba , quœ soient ab anglîs 
nsurpari , cuni etymis explicantur anglicè. Lond*. 
1707. in-8^. 

ANGLOSAXON. 

AElfrici. Heptateuclius anglo-saxonicè ex m.»» editus 

ab éd. 'lliWaiter. Oxf. 1698. 4^. 
Ejusdem y Homilia paschalis de corpore et sanguine 

christi sax. et lat. éd. Whelow , 1644 > in-fol. 
Ejusdem , Gram. anglorsaxonica et dictionarium an- 

glo-saxonicum éd. Guil. Somnero. Oxf, i63g, in-foL 
Bensonii ( Thomas )• Vocabularium angio-saxonicum. 

Oxf. in-80. 
Casauboni (Merci- Isaaci filii). De quatuor lingui^ • 

commentationis pars prier quas de linguâ hebraicâ 

et 
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et de lînguâ anglîcà vetere, sive saxonicà tractatusj 

Lond. i65o , in-8®. 
r.ye ( Edward. ) Dictionarium saxonico et gothico^^ 

latinum ; accedunt firagmenta versionis ulphilanaa 

et (^uscula quaedam anglo-saxonica , cum Owen 

Manningii grammaticâ utriusque linguae. Oxon»; 

1772 , a vol. in-fol. 
Somneri. Dictionarium anglo-saxonicum éd. a Ben-. 

son. Oxon. 1701 , in-8^. 

BASQUE. 

Echàve (Barthazar de ). Discursos de la antiguedad,' 

de la lengua'Gantabra Bascongada, 1607, ^ ^^^ 4^' 
Afariet. Grammaticâ escuaraz e a'francerez compo- 

satua (rancez Hitzcunça Ikhasi nahi dutenen fabo- 

retan. Bayonne , 1741 ? in- 12. 
De Tantiquité et de Tuniversalité de la langue basque^' 

1 vol. in-8°. 

BELGE. 

Reîzii ( Oui. Othoniî. ) Belga greecîsans. 1760 ^ 1: 

vol. in-8^. 
Mylii ( Ab van der. ) Lîngua belgica sive de ejus com* 

munitate cum aliis prsesertim cum latinâ-grascâ- 

persicâ; tum de Illius origine, diffusione, et praes*: 

tantiâ. Lugd. 1612 , 4^. 

BOHEME. 

Constantîî ( Pauli. ) Grammaticâ linguae Bohemicœ p 

1732. 1 vol. in-12. 
Reschilii (Thomae. ) Dictionarium Bohemîco-latinum 

juxta dictionarium Pétri Dasypodiî înterpretatum. 

Olomucii ; 1662. 4*^ 

L 
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SmffmfH^^ loagHœ Bohemicae. ËAît qiiftfta. Prag* 
1739. 1 vol. 8.^ 

BRETON. 

P^etîer. ( Dom Louis le ) Dictionnaire de la langue 

Bretonne. Paris , 1752. i vol. in-£blîo. 
Quîquer ( G. ) Dictionnaire et Colloques Françaîs- 

Br€^tons , dern. 'édition , corrigée et augmentée. 

Quimper, 1722. in-i2. 
Richard ( Thomas. ) Antiquœ linguas Britannicas 
. thésaurus. 1763. 1 vol^ 8.^ 
!Dictio;ipaire français -breton ou f^ai^çais -celtique » 

du dialecte de Vannes , etc. P/^r M^ L. A*^*^ 

Leidei 1744.1^01.8,^ . 

CELTE. 

Bacon Tacon ( P. J. J. ) Recherches sur les origines 
celtiques , principalement sur celles du Bugey , 
considérées comme berceau du Delta celtique* 
Paris, an VI, 1798. 2 vol. 8.® 

Brigant ( le ). Elément de la langue des Cçltçs Go- 
mérites ou Bretons. 1 vol. 8,^ 

Bullet. Mémoires sur la langue Celtique. 2 vol. in-foL 

Pezron ( Dan. ) Antiquité de la nation et de la langue 
des Celtes, autrement appelés Gaulois. Paris, 1703. 
1 vol. 8.0 

Rostrenen ( Grégoire de ). Gramm^iire française-cal- 
tîque ou française - bretonne , première édition. 
Rennes, 1728. 8.0 

Idem» Dictionnaire français - c^itjbqM. /03i firani^ais- 
breton. Rennes » 1732. 4.^ 



Shart(GQilI. ) Analyse deld langue galliqne ou iberno* 

cehî(|ue , 1778* 
Scrieckii. 0> igines Geltica?. Ypres , 1^14. în fb)l6. 
Trippaulr( Léon.) CeJt- Hellénisme on Eiymologw des 

mots français tirés du grec , et les prenves en 

général de la descente de notre langue. Orléans , 

i58o. 
Collection of lettres in whîch the nsefulness éî ûie 
Celtick n instanced » etc. £dimb. t^Sg. 9.^ 

DANOIS, SUÉDOIS. 

Aquilonii. Diatribe de convenientiA lingcrs^ daiiica» 

Gcfm gra^â. Hafni» , i65o. 
Colding(i ( PoK Janî. ) Dictîoiitfrînm fiferlovhmmn 

Danîco-lathiam de^nmptum ex etyitioligîco laftino. 

Haftil» , 1626. 8.^ 
£#ieit Poifttoppiciatii ( Erîcî. ) Orarti. danica éivé ob- 

servationes orthographicae etymolôglcaë et syntafc- 

ticfl^ în Hngtiam danîcam. Hafhio?, 1668.. 8.^ 
OElrichs ( J. ) Danise et Sàeciœ litteratas opusciila 

hist. philolog. theologica. Bremee, 1774. 1 vol. 8.* 
Sahlstedt ( Ab. ) Dîctîonfarîtmr Sueciônm , cum ifitér- 

prc tatione latinà , jussu Sise Rice Miùs ôoncài» 

natam. Stockolm , 1775. 4-^ 
Sperlîngii ( Oth. ) De Danicae linguoe et nominîs anti^ 

quâ glorîâ et pi'aeïogatîvâ îritér Septentrionales 

commentafriolus. Hafhicé , i6^4« 4-^ 
[Verelii (Olai) index linguse Véteris scytho scandîcœ, 

sivegothicaeoperâolaiRudbekliediius. Ups. 1691. t 
Ullgrands( Sv. ) dissertatio de dialectis lingua» suior 

gotfaicae. iToy. Ihre , au mot Fêla. 

L t^ 
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.Vulcanii De litteris et linguâ Gothonim ; accesserdïir 
specîznina varîarum linguarum. lôgy. i vol. 8^. 

Winlovii (Peiri. ) Spicilegium Arctoum sïve obser- 
' vationes miscellaneaB ^ historiam , antîquitates , et 
imprimis linguam Danias regionumque vicinarum 
attîngentes. Hafiiiae , 1695, ft.^ 

Wormiî ( Olaî. } Danica litteratura antiquîssima stve 
gothica. 1 65 1. in-folîo. 

Liber alphabeticus linguse suedico , sive runica^. 
Upsal. 1624. S.^ 

Recueil de thèses sur les langues gothique , suédoise , 
etc. 1742. 1 vol. 8^. ' ' 

[Vocabularium ad usum dacorum , eu m vulgari inler^ 
pretatione; editio auctior , cui accesserunt capitula 
de abbreviationibus quarumdam dictionum^quarum 
usus frequens est apud oratores et historicos p^ de 
dîversis plantis , de^gemmîs » de libris , de nomini- 
bus consanguinitatîs » affinitatis , conjunctionis car- 
xialis prohibitœ , spiritualis^ cognationis et legalis 
adoptionis. Leips* 1Ô18. 4-^^ 

[Variarum rerum vocabula latinà cum Suecîcâ et 
Finnonicâ înterpretatione; editio auctior. Holmia&y 
1644. 8,0 

ÉPIROTES. 

Blanchi (R. D. Fran. ) Ëpirota^ dictionarium latino- 
epirotîcum , cum nonnuUîs usitationibus loquendî 
formuhs. Romœ. i635. 8^. 

ESCLAVON. , 

Frisch ( Jean ) Historia lingnae sclavonicœ cominaata 
quatugr capitibus ; 



1^. De origine charaçteris CyrilHci spedatîm i 

a^. Decultnrâlinguœsclavonicœbeneficio hujmcliflir 

racteris ; 
3^. De typis novis Sclavonico-Moscovitis ; 
4^. De dialecto russico , tanquam fiiiâ lingnœ scia- 

vonicœ. Accessit in œre scalptus conspectus fign- 
> rarum charaçteris sclavonici , novi que nissici, etc. 

1727. 1 voL 4®. 
(Abecedariam slavonicum , com diversb precibus ad 

exercitationem collectîs Rom se. 1629. 8^. 
Dictionarium slavonico-rassicmn. i643. 4^- 

FRANÇAIS. 

Semadean ( P* ) Antiquités bordelaises , on tableau 
historique de Bordeaux , etc. Bordeaux. 1797* 1 
vol. 80. 

Bemîères ( Jules César de ) Ëtymologie des mots fran- 
çais qui tirent leur origine de la langue grecque , 
en forme de dictionaire. Paris. i664. in- 12. 

Borel ( P. ) médecin , Trésor dés recherches et anti- 

» quités gauloises et françaises , réduites en ordre al- 
phabétique ^ enrichi de beaucoup d*origines , épî- 
thaphes y et de beaucoup de mots de la langue 
Thyoise ou theuth-franque. Paris. i655, 4^» 

Fauchet ( Claude ) OEuvres complettes , nouv. édit. 
revue , corrigée et augmentée* Paris. 1610. i v. 4*^» 

Fleury de Bellingén > Ëtymologie ou explication des 
proverbes français divisés en trois livres ^ avec une 

. table de tous les proverbes contenus en ce traité. 
Lahaye. i6o6. in«i2. 



î 1^ 5 

4le la Monnoha. à Dioni. 1720. 1 vol. 8^. 

Lacurne St.-Palaye , Glossaire de rancienné IrnigiM 
française 9 depuk âon ort^iie jus^u^a» nèoid dé 
. ïxHiis XIY. 1 V. fol. 
JV. B. Ce recueil contient i47 "^^^ ^<^^* manuscrits. 

liatourd* Auvergne Corre£ » Oiigkies gaitlcHbes , celles 
des plus anciens peuples de l'Europe , puisées dan» 
leur vraie saurce? , ou rechenîhes mur là limgaé > 
l'origine et les antîqukëif dés Cèlto-^Breirâs de TAr- 
xnorique , etc. Paris, aii 5 de k Rep; fr. i vol* Vj 

Ménage. Dictionnaire étymologique de îa langue 
française. Paris , 1700, a vôi. in-fol. 

Pasquier ( £t. ) RechercKes de la France. Paris , 1643^ 
1 vol. in-fol. 

Le Castoiement ou Instructions d'un père i son fils; 
Ouvrage moral en vers, composé dans le ireizièma 
siècle. Suivi de quelques pièces historiques et mo- 
rales aussi ^n vers et du même siècle. Le tout pfé- 
cédé d*une dissertation sur la langue des Ceïtes , 
avec quelques nouvelles observations sur les ëty- 
mologies. Lauzanne , et Paris. 1760 , 1 Vol. 

C. B. Dictionnaire étymologique ou Racines des p!as 
beaux mots que la langue française a empruntes 
des autres qui sont originelles. Genève, i666 ^ 
in-12. 

6 É fi M A ï N. 

BecxtiSHi (Chri^; ) Manudnctio ad ^ffiâth hiûtiàit ; 
accessére efyiM AoifiinûiA ûMtfttcft ^r&ptiorttm 
Germanorum ad priscas origines restitiita à Mirr 
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. Wutbergm, i€ii ,. in^S^, 

Z]^po$lil. JDkisQnariiiin kdno^geriiuinicmn. Argents 
i536 , în.40. 

J^idscli ( Jern^^Léonard. ) Diedonaire allemand-IatlK ^ 

MLvec des ramarqurn éijmologupies « a vol. 4^, 
Frîschlini (Nicod. ) Nomenclator tritinguit grasco-^ 
^ JatîjBO-germ^nÎGUs aovÂ q^iâdan xnethodo S6C«in-^ 

dum cairfaegorias AristoiQlis conoiiiaaiut, FraacC« 

1594, m-8^. 
Frisiî. Lexicon latino-geTRianicum.Tîg. i566y ia^^. 
Haltans ( Christ. Gotlèb. ) Glossarium Germanicum 

medii œvi , maximam partem è diplomatibus mult 

tis et aliis mQnumexitU ^.tc^ » adornaium. JJfs, 

1768, a vol. iii-foL' 
H^lvigii ( Andreœ ) EtymologijGe $îve origines diçtiih^^ 

num germa nicarura ex tribus eruditœ antiqnitatis 

linguis , latM , g^s^à et h»bi^h dç^ivaUnuOt 

Francf. 1611 , în-8^ 
Hungeri ( Woif. ) Lingual germanicas viodiçatio çon^^^ 

tra exotiças <][uasdain etyraologias sive in Gafoli 

Bouilli vocum geUlcanarum ubuJas ootae^ 'Argent^ 

ï586, în-8o. 
Morhofii ( Dam Georg. } Disquisitîones de liiigp4 et 

poi^i germanorum earumque ortu , progressa el; 

lagibus ; ubi simul de aliarum gentium rythmicft 

poësi disseritur Germ. 1682. 
lUchpy. Jdioiicon Hamburgensè« Hftmb. 1765 , 8**-; 
6çherzii ( Joannis Georg. ) Glûssarium germanicaoi 

xuedii asvi p potissimum dialecti suecici , £d Jfire-; 

xniajs Jac. Oberlûius. 1781 oc 1784» 2 vol. ioL 
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Schôttelli ( Josti Georgii ) Opus de linguâ germanicâ 4 
quo ejus origo , geminitas , antiquitas , ubertas » 
incomparabilitas ostenduntur , germanicë et latine - 

Brunsw* i663. 4°» 
Strodtmann Idiotîcon onasbrugense. Lips. 1756. S(^. 
Versuch eines bremischnieder saechsischen woerter- 

buchs. Brem. 1767. 8^. 
.Wachteri ( Jo. Georg. ) Glossarîum germanîcum con- 

tinèns origines et antiquitates totius lînguae germa- 

nicse et omnium penè vocabulorum vigentium et 

desitorum. Leips. 1737. fol. 

GOTHIQUE. 

Biorneri, Gogitationes criticae philologîcse de ortho- 
graphia linguarum suio-gothicarum. Holmiœ. 1742* 

Ihre(Joh. ) Glossarîum suio-gothicum. Upsal. 1769. 
a vol. fol. 

In preefatum glossarîum, Sahlstedt(Ab) observationes«t 
Holmias. i773, 8^. • ' 

Loccenii ( Joan. ) Lexicon jurîs suio-gotliici , sîve in-^ 
terpretatîo alphabetica obscurarum dictionum in. 
légibus suio-gothicis ^ edit. tertia; accessit appendix 
verborum gotho-teutonicorum juris feudalis. Holm* 

1674. 4*** 

Renferdii (Jacobi) Ëpistola de origine et significatu 
vocis aUa antiquissimse , quâ non modo Gothi , 
Germanî , aliique populi oXvaipatrem designarunt » 
sed ipsi imprimis Frizii. Francquerae. 1688. 8*^. 

Riidbeckii ( Olai ) Spécimen usûs linguœ gothicœ, in 
eruendis atque illustrandis obscurissimis , quibus- 
yis sacrœ scrîpturse locis : additâ analogiâ lîngùos 

goihics» 
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. gotliicœ ctini sinicâ, nec non finnonicae cumliun'^ 

garica. Dps. lyhy, i v. 4**. 
Scboettgen de antiquîssîmis linguœ germanicae mo- 

numentîs gothico- theotiscis. Starg. lysS. 4^. 
•Spegel ( Hag. ) Glossarium sueco gothicum , seu dic- 
. tionarium sueco-latino-anglo-gallicum. Londretf* 

1712. 4^. 
Verelii ( Olaî ) Hervarar - saga ; accedit glossarium 

gothico^-latinum. Ups. 1671. 1 vol. foL 

GREC. 

Ducange (Charles Dufresne. ) Glossaire de la langue 
grecque du moyen âge. Lyon, 1688. 2 vol. in-folio. 

Etienne (Henry, ) Traité de la conforniité du français 
avec le grec. i56g, 1 vol. 8.^ 

I^ennep ( Jo. Dan. à ). Etymologicon lingnce grcec» 
sive observ. ad singulas verborum nominumque 
stirpes. Ed. Everardo Scheidio , eu jus prcemissa 
sunt quoque prolegomena de Hnguâ latinâ^ ope 
linguœ graecae illustrandà adjectusque est index 
etymologicus praecipuarum vocum latinarum Tra- 
jecti ad Rhenum. 1790. 2 voL 8.® 

Ad Prœfati Lennep ( Jo. Dan. ) Etymologicon obser-^ 
vationes L. C. Valkenaerii academicas qujbus via 
munitur ad origines grsecas investigandas lexico- 
rumque defectus resarciendos. Ed. Ev. Scheidio , 
Traj. ad Rhenum. 1790. 1 vol. 8.^ 

Fundamenta linguœ grœcœ , quœ sunt tanquam 
epitome lexici et etymologici grœci in usum schola» 
Bremensis. Bremœ, 1616. in- 8.^. 

GROENLANDOIvS. 
Egedis ( Pauli.) Qramm* groenlandico-daniço-Iatina. 
1760. 

M 
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«Ëjuadem* Dictionnaritun groenlandico-danico-lati« 
nu m. 1760. 

I L L Y R I E N. 

Cas5ii<( Bartholoniâeû ) Institutionum linguœ illyricce 
" libri duo. Romae , 1604. 8.^ 
Abeoedarium illyricae hyeronymianum habens cor- 
respondentes caractères cyrillianos sea servianos 
' et'latinos àum dîversîs precibus. Romae. 8®. 

ISLANDAIS. 

Erici (J. ) Islandici tentamen philologîcd-antiquarium 
quo nomina propria et cognomina veterum sep- 
tentrîonalium , monumentorum antiquorum , ini- 
primis Islandicorum ope » leviter illustrantur. 
Hafniae , lyôS. i vol. 8.° 

Gtldmundi ( Andreae. ) Lexicon Islandicum sîve Go- 
thicœ runas vel linguas septentrionalis dictiona- 
rium , în Jucem productum per Petrura Jos» 
Reseiiium. 4*^ 

Reseniî. Dictionarium Islandicum. i683. 4»® 

"Runolphi ( Jonae. ) Grammatica Islandica. Hafnia? , 
i65i. 

Thorlacîî ( Gislai. ) Islandici linguas septentrionalis 

eieménta tribus assertionibus adstructa/ Hafnise^ 

i€5i. A,^ 

LAPON. 

Didaci CoUadi. Ars Grarnmaticae laponîcae lingual. 

Romae y 1662. 5 vol. 4»^ 
Ëjusdem. Dictionarium sive Thésaurus linguœ lapo- 

nicae compendium. i632. 1 vol. 4*^ 
Ganandri (Henr. ) Grammatica laponica. 174^. 8.^ 
Knud Leem. Grammaire lapone d après le dialecte 
~ delà laponie-danoise. Copenhague, 1748. 1 vol. 
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Xindalh (firici) et Ohriing (Johan.) Lexicon lapônido- 
sueco-latinuni. Holm. 1780. 1 vol. 4*° • 

6ajnovicks (Joan.) Demonstratio idioma hungarorum 
et laponum idem esse. Hafnias , 1770. 

LATIN. 

Ducange ( Charles Dufresne ) et Carpentier. Glossa- 
rium ad scriptores mediad et inHmfie latinitatis. 
Paris, 1736. 1 vol. in-folio. 

Postelli ( Guill. ) De Phasnicum litteris seu de prisco 
latino charactere ejusque antiquissima origine tt 
xau commentatiuncula. Paris iis , 1 662. in- 12. 

Spelmanni ( Henrici. ) Giossarium archaeologicum 
continens latino- barbara , peregrina , obsoleta eX 
novatae signifîcationis vocabula sclioliis et çommenr. 
illustratum. Lond. 1664* in-folio. 

POLONAIS. 

IVIonetae ( Joh. ) Enchirîdium Polonicum. 1758. 

1 vol. 8.® 

PRUSSIEN. 

Bock. Idioticon prussicum ou Esquisse d*un dic- 
tionnaire prussien. 1 vol. 8.® 

PUNIQUE. 

Eeînesii ( Thomœ ) IffTOfOVfJLiVcc linguae punîcee , 

errori popiilari arabicam.et punîcam esse eamdem 

opposita; editaàTobiâ Seifarto. Altemburgi. 1637.'^ 

in-40. 

RUSSE. 

Ludolphî ( Hentici Will. ) grammatica russica conti- 
nens fundameni a russicœlinguœ et manuductionem 
ad grammatîcam slavonicam , additi sunt in forma 

dialofforum communiorcs modi loquendi , germa- 

Ma 
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. nlcè ac latine explicaiî cum vocabulario rerum tia- 
turalium. Oxonii 1696, 8®, 

SCYTHE. 

■N 

Belli ( Mathîœ ) De vetere litteraturâ hunno-scythicA 
exercitatio. 1718. 1 vol. 4®. 

SUISSE. 
Dictionnaire suisse y i«r. vol. franc, suisse. 2e« vol. 
suisse franc. Basle. 1704* 2 vol. 4^. 

TEUTON. 

Claubergii ( Joh. ) Ars eiymologica teqtonica. Amst. 
1691. 4^- 

Girardi de Schuerens. Teutonista Col. i477* 

Kiliani DufUœi ( Corn. ) Etymologicura teutonicae 
linguoe , sive dictionarium teutonico-latinum éd. 
quarta , aucta à Lud. Potterô. Ultrajecti. 1625. S^. 

Kilianus auctus, seu dictionarium teutonico-latino- 
gallicum ; accesserunt interpréta tio vocumgallica, 
' eccentuum notae , ingens auctarium vocum belli- 
carum , et Lud. Polteri libelli duo, primus de pro- 
priorum utriusque sexûs homînum germanicorum 
origînibus , etymîs ac significationibus , secundus 
de animalium nomenclaturâ. Amst. 1P42. 80, 

Reyheri ( Andr. ) Thésaurus sermonis latîni , sîve 
. theatrum romano-teutonicum , omn^a ferè utrius- 
que linguae vocabulaexhibens. Gotha. 1668. 5v. 8^. 

Pontani ( Jacobi ) Heidelbergensis. Grammatica Ja- 
tino-teutonica. Darmstadii. 1624. 8^. 

Schilteri ( Johannis ) Thésaurus antiquitatum teuto- 
nicarum, ecclesiasticarura^civilium, litterariarum. 
Ulmœ, 1728. 5 vol. fol. 

Clossarium theotiscum subjunctum M. Gerberti iti- 
' iierariQ alenoiaxinico italico et gallico* yoym Àxam 
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MàgùmBXim, historia Orcadensianii index i au xnoi 

ffualfron, 
Symholœ ad litteraturain teatonicam antiquiorem ex 

cod. manu exaraltis qui Hafnise asservantnr , édites 

sumptibns Pétri Frid. Suhm. HafniaE». 1787. 1 v. 4^. 
Thezaurug teutonicce linguœ — Trésor du langage 

bas^Uemand, ou fragmens traduits en franc, et en 

latin. Antwerp. 1673. fol. 

POLYGLOTES. 

Chamberlaynii ( Joannîs ) Oratio domînica in diversas 
omnium ferè gentium linguas versa et propriis ca« 
racteribus expressa , uiià cum dissertationibus non* 

, nuliis de linguarum origine, variisque ipsarum per- 
mutation! bus. Amst. 1716. 1 vol. 8®. 

Oratio Dominica ïloXvykcolTOç , ^oXvfAop^oç nimirùm, 
plus centum linguis » versionibus aut characterî- 
busreddita et expressa éd. novissima. Lond. 1700, 
1 vol. 4<>. 

Comenii ( J« Am. } Janua linguarum reserata Penta- 
glotticè 1661, 1 vol. S^. 

Hickesii (Georg. ) Institutiones grammaticas anglo- 
saxonioœ et meso-gothicas ; accessére grammaticas 
Islandiae rudimenta runolphi Joux cum dictionario 
islandico ; catalogus veterum librorum septentrio- 
nalium et Ed. Bernardi etymoiogicon Britann. 
Oxoniae in-4^' ^ 

Littleton ( Adami ) Linguae latinœ liber dictionarius 
quadripartitus. 1.*^ latinograeco-anglicus ; 2.^ la- 
tino-barbarus ; 3.^ poëtico-historico-geographicus 
nomînum propriorum ; 4»^ anglico-latinus. Lond. 
1678 , in-4^ 

Martenez ( Mattbise ) Dktionarium Tetraglotton in 
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^otei ItftiafiB : omne» cuin gtB&th gaSicâ ; Tac 
belgicÂ interpretatione habentur éd. Aniotdo Mon- 

. tano.^ Amst. 1671 , în-&®. 

Megifte^i (• Hieron> ) Thezaurus polyglottas vel die- 
tionarimn multilingue , ex quadringentis circiter 
linguisy dialectîs , i^omatibus et idiotismis cons« 
tans.; Francf. ad Mœnnm , i6o3, in-8^. 

Meninskî ( Francisci à Mesgnien). Thésaurus Hn- 
guarum onemaliiim , tuFciçsey arabicas > persicoe ^ 
continens lexicon turcico-arabico-persîcum , po- 
lonicë plernmque explîcatum , et grammatica tur- 
cicà f cum adjectis praeceptis grammaticîs arabicas 
et pérsicse linguee ; Viennias Austrîœ , i68o , 4 
vol. in.foI. 

Ejusdem , Complemetitum thesaiifi liilguaxlim orien- 
talinm sen onottla^icum latino-tui'cico-arabico- 
pérsicum adjectis significationibus germanico-itali- 
cis. VienniaB Austrîae, 16S7, in-fol. Vide edîtio- 
nem novam. ^ 

Pôstelli ( Guill ). Linguaruni duodecîm characteribus 
differentittm alphabetum , introductio ^ ac legendi 
modus ; scilicet hebraicaê , chaldaicas , chaldaicas 
recentioris, samaritanae , arabicas, iniicœ, graecâe^ 
gcorgîanas , Twerzianœ , hîeronymianae vèl lUyri- 
ca3 , armenicae et latînas. Parîsiis i538 , în-4^. 

Richardson ( John ) A dictionary persîan arabic and 
english to wich îs prefixed a dissertation on the 
languages ; littérature , and manners of eastern 
nations. Oxford. 1777 et 1780 , 2 vol. in-foI. 

Schroderi ( Erici ) Lexicon latino-scahdicum latino- 
suecicum , germanicum et venedicium \seu fin- 
nonicum. 1 vol. in-24* 

."Vïeyra ( Antonii. ) Brevis , clara , fàcïlîs ac juçundèt 
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non solum arabicam linguam sed etiam hodiemam 
persicam cui tota ferè arabica intermSxta est addis- 
cendi methodus ; qnam non ita pridem,.specimini- 
bus comprehensam editainque nunc autexn novis ac 
bene multîs vocibus locupletatam ( inter quas plu- 
rimse celdcœ imo aliquot asiadcaB et ameiicana» 
que nonnuUorum Asiae , novique orbis populornm 
felici origines investîgantur e&itu , rej^riuntur ) 
cum arabicis aut persicis affinitatem habentibus y 
denuô edit. ejusdem methodi autbor Dublini , 
1789 , 1 vol. 4^. *. 

Dictionnaire roman , wallon , celtique et tudesque. 
1 vol. 4*^. 

Dictionarium trilingue seu dîctionum sclavonicarum 
graecarum et latinarum. thésaurus, in- 4^* 

SeK linguarum latinas , galiicas , italicœ , anglzcae et 
teutopicas dictionarius sive vocabtdista. Yenetiis , 
1541 , in- 8°. 

RUNES. 

Buraei. litteratura Runica. Voyez Ruldbeck , Âtlant. 
Lib. III , cap. 8. , 

Verelii (olai.) Manuductio compendiosa ad ranogra- 
pliiam scandicam antîquam rectè intelligendam co- 
dex, argenteus ; Upsal. 1676, i vol in-fol. 

LITTÉRATURE et POÉSIE. 

Caedmonis. Paraphrasas poëtîca geneseos ac prœci- 
puarum Svicrae paginas historiarum linguâ anglo- 
saxonicâ ex mss. édita cura Francisci Junii. Hagœ- 
comitis , i655 , 4^- 

Evan Evans some spécimens of the poëtry of the an- 
cient Y^elsh bards translated into english with expia- 
natory notes on the historical passages. Lond» 
a 764 , 1 vol 4^« 
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Hans Sachsen gedichte. 5 vol. fol. 

Johnstone ( James ) Lodbrokar qaida ; or the deatH 
song of Lodbroc now first correctly printed from 
various maniiscripts ^ wîth a free english traosla' 
tion, toWhicli are added the various readings; a 
littéral latin version , an islando-latino-glossary and 
explanatory notes. Lond. 1^782. 1 vol. inria. 

Bichardus de Buri , Philobiblon sive de amore libro« 

. ram et institutione bibliothecae tractatus, à M. B« 

editus , à Th. James cum appendix de nxanss. 0x0- 

niensibus et epistolis Philologicis editis à Goldast. 

Oxon. 1610. 8^. 

Walker (Jos. C.) Historical memoirs of the iri^h bards 
iiiterspersed with anecdotes of and occasional ob- 
servations on the music o( ireland ^ also an histori- 
ricaland descriptive account of the musicalinstrn- 
ments of the ancient irish people and an appendix 
containing several biographical and other papers 
with sélect mélodies. Dublin. 1786. 1 vol. 4^. 

Grotta Saung, V. Frodae islandia lexic. addit p. j5. 
Très-ancien monument de poésie» 

Historia vulpeculœ seu Beinicke , Fuchs , éd. de 
Gottsched. 

Probender altenSchwaebischen, poésie. Zur. 1748* 
iti-8<>. 

Sagan of Gunnlangî ormstunga ok skalld-rafhi» Ha£l 
1776. 1 vol. 4®» 

FIN. 
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